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PREMIÈREPARTIE

Des croyances et des pratiques relatives
aux outils de t'âge de !<tpierre

et aux pierres de foudre en gênera t

depuîs l'antiquité ctassique
jusqu'à ta fin du XVH~ stëcte (~

CHAPtTBE 1

Les traditions gf~co-rotinatnes.

La croyance aux pierres de foudre n'a pas laissé de traces chez
!es écrivams de l'antiquité classique antérieurs Epicure (341~
280), peut-être même, devrait-on dire, pas avant les approches
de l'ère chrétienne, et c'est Ja un point d'importance,

Homère qu! vécut, dit-on, vers 850, chanta fréquemment Ha
colère de Zeus et se p!ut à le dépeindre tançant la foudre cepen~
dant, ma)gré tant d'occasions favoraMes, U ne fit jamais la
moindre attusion au trait matérie!, dont fes n!s de la Grèce ne
parleront que beaucoup plus tard,

Anaxinandre de Mi!et (610-547), HéracHte (v, 500), Aristote

(384-322) (~ qui ont traité de ia foudre plus ou moins longue-

(t) Bten que ce travait forme u). expose systëmaUque et chrpnotpgique de
j'histoire de i:t croyance aux pierres de foudre, !cs textes y sont cites intégra
h'mcnt et pour )a commodité de la consuitation <'mpf/tn& ea t7<t!f<7U<-xLa numé-
rotation des textes qui avait été faite en chiures romains dans !e prëcëdent
yotume est ici en caractères arabes, pour plus de commodité, `

(2) PAUL CoGE).<i, C~tMf'M et ptffM~ </<-/nt; H<fe ff Btt/~rau~ff.
Anvers, t9Q7, in 8°, pp. 329-330, Sur t'opinion d'Aristate, voir M~~oro/oo~
4'-4f~!o~, trad, par Barthétemy Saint Hitaire, p. t8R3, m S", p. 205.
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ment, ne disent pas un mot de la céraunie ou pierre de foudre (').

Tous les savants de !a Greceetderila~ea~tque jusqu'aux

approthes de rère chrétienne sava!ent~ue des peuples, a la

Um'te d't monde cîvU'sé, uti!!sa!eni. encore des outt!§ et des

armes de pierre. De plus, t!s savaient également que c<rta'n§
t~-

peuples qui utilisaient déjà~le bronze ou le fer

continuaient d'employer la pierre pour des

usages retigieux,
« Les embaumeurs de t'Ancienne Egypte

ouvraient les cadavres par une incision pra-

tiquée avec une pierre éthiopienne (HefQ-

dote n, 86) et les tombeaux, nous ont Hvré

des couteaux de sUex taiUé (Fig. 1) qui ne

doivent pas différer beaucoup de cefux:qui

servaient à cet usage ~)- a

Séphora, îemme de ~to!se, se sert d'un

couteau de pierre ~Kf ou sof) pour circoncire

son fils (E~ode n, 25), A Ga)ga!a, Yahweh

ordonne à Josue de faire des couteaux de

pierre pour circoncire les Israélites (7(MH6Y,

2-3). D'après une addition des Septante, on

les recueillit ptns tard dans son tombeau

(7o$Ke,xxt,40etxxtY,30).
« C'est avec une pierre tranchante que les

prêtres de Baal se faisaient des incisions pour

se rendre le dieu favoraMe, que les prêtres

de Cybèie se mutUaient aiTreuscment,

« Les poignards de pierre faisaient partie

du mobilier sacré des temples ); dans toutes les cu-constances

§o!enneHcs,on avait recours à eux pour frapper la victime oncrte

en sacrince, ainsi lorsque l'alliance fut conclue entre Albe et

Rome. Les mêmes coutumes auraient régné chez les Cartha-

ginois. C'est avec un couteau de silex qu'Annibal frappa l'agneau

s'~Fautel, après son fameux serment à Asdrubal, et Avant de

Uv.-erla bataille du Tessin ~g~Mm ~efa nï<:KM,dextera sth-

ce/Mr~e/M. yofeM ceteros~MeprecatMSDeM capM<pecM~~

~a~o~Mt<

m J -F. CERQUA- trou\ait une aUus.on aux cëràuiues dans Esch~e

(525~546) cf. Taranis i.k, p. 23 mais le texte cite ne semble pas démons-

tratif. c~fo

(2) E. CARTA<LHAC,~'< de pierre dans fM souf-entfs, pp. ~t'o.
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« Enfin tout semble indiquer que parmi les pierres sacrées ou

divines, bon nombre étaient des pierres du tonnerre c'était le

cas sans doute, dans le temple de Jupiter Férétrius, où une pierre

de silex, le dieu en personne, ~Hp~cr ~pM, forme de

/M!gHr, sanctionnait les serments par sa présence,
«C'est ainsi que la religion conservatrice des vieux usages, uti-

lisait, en plein âge du fer, les reliques méconnues d'un passe

lointain et oublié, et gardait la tradition inconsciente des ancêtres

de l'âge de la pierre (~). ))

Lorsque cette tradition fut presque totalement oblitérée, onen

vint à se demander d'où provenaient les outils et les armes de

pierre (~).Les théories sur la nature et l'origine de la foudre que

proposèrent les savants des quatre siècles qui précédèrent l'ère

chrétienne ont pu suggérer la réponse; Epicure (341-2~0)exprime

déjà une opinion qui nous achemine a cette croyance.

760.–D!ogëne Laerce, F<e <~ PM~f~, ~wH.'e,
trad. Ch. Zevort P, i847,.U, 2S9,

H:Zc<OK~errepeut être produit par le /~OHCe/?:e~( c~ Ctr-

.culant à travers les cavités des KHees le ~t/nte/!t ~M dans

des ca~Mnous /OM/7:t<un exemple à l'appui de <*€<?COH/ec<Hre,

peut ~nf aussi à la détonation <~H/€M,~or~M't! y a eM~r<MeyM€<

o!t nuMpKdes nuages, aH déchirement des KHee~,<m/o«e//My!(et

Q~ chocdes nuages ~Htont acquis la consistancedu cristal. ):'

Pour notre philosophe les nuages sont comparablesà des outras
énormes dont FenveSoppe épaisse et résistante est parfois aussi

dure que le crista!, En se choquant les unes contre les autres

ïfs nues peuvent se briser, l'éclair peut les déchirer et dans ce

dernier cas on peut se demander si les morceaux de cette enve-

loppe,ou du moins certains d'entre eux, vitrines par l'éclair, ne

tombent pas avec la foudre.

De cette possibilité on ne peut cependant rien conclure car

longtemps après lui Posidonius (13-50 ?) et Asclépiodote, l'un

~es disciples de ce dernier, ne disert pas un motstir ce sujet.

(t) E. CAUTAti.HAc,~.affanfepf~Mor~ p, 1889,pp. 6-7.
(~) <t Nous ayons la preuve, soit en Amérique, soit dans l'Asie du Nord, que

t'usage de la pierre une fois disparu, trois générations à peine sufttsent pour que

tes fils çtvUisës ne puissent plus reconnaître dans les pierres potics ou taillées

qui jonchent le sol, les armes et tes outils de leurs aïeux, pour eux le secret est à

jamais perdu, E. CApTAiLMAc, A'a~e de pierre, p. 9!
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Chez les Romains, ni Lucrèce (95-51) ni Sénèque (2-65) ne font

la moindre allunion à la chute d'une piene fulminante (~.
Il nous faut arriver à Pline pour rencontrer des textes

précis.
Avant de les passer en revue, notons tout d'abord que tes

Romains, dès le u~ siècle avant Jésus-Christ, avaient emprunte
le culte des bétyles à l'Orient méditerranéen; mais, bien que ce

fussent des pierres tombées d~ de!, nul ne prétendait qu'elles
avaient accompagne la chute de la foudre,

A Fépoque de Scipion l'Africain, les fétiaux envoyés en Afrique

pour signer un traité reçurent l'ordre d'emporter avec eux les

pierres sacrées, Tite-Live donne les termes mêmes du sénatus-

consulte rédigé à cette occasion

761, Ttte-Live. /otre romou~, XXX, 43,

Le~/M p/'6/< apeceux lescat~oM~sacrés et lespe~et~

sacrées pr~eMr fp/HHtK~CHforao/t~era de sanctionner le traité,
et ils ~e~MM~r<?/~de ~Mr côté <tMp~~Hr plante /M~!efMH~c.a

Bien qu'il se réclame d'un certain Sotacus, dont nous ne savons

absolument rien, c'est ayec Pline que commence l'histoire titté-

rah'e de la croyance aux pierres de foudre.

Pline (23-79) -Mait de graves défauts, un vif penchant au mer~

veU!eux, une crédulité qui nous paraît surprenante, si l'on

oublie qu'elle était celle de son temps mais il avait aussi de

grandes qualités une rare puissance de travail, et une curiosité

universelle. L'Encyclopédie qu'il nous a laissée est le fruit de ces

qualités et de ces défauts. Il ne pouvait t'assembler et coordonner

une aussi vaste matière sans commettre des confusions. Ce

qu'il no~Sdit des pierres de foudre en est un exemple frap-

pant.
Sous le Mm de céraunies il englobait des pierres fort diverses,

les unes influencées par les astres, les autres engendrées par des

météores célestes.
Je néglige pour le moment les textes où Pline traite des pierres,

tels que l'~rtCM, qui influencées par les astres ne passaient pas

pour être tombées du ciel. Voyons les autres

(t)P,C:QQEt.s,CA-aun~,pp.33)-334,



E FOLKLORE DES OUTILS ifREmSTOMQ~ES

762,~ pHne, ~V<!<,XXXVU. 5t.

« ~<<ïCMdistingue <feH;ccafter <fece/'ouy:tM,une M9!rcc<une

rouge, Il dit ~M'e~esressentblentà Aac~, <?Mepar/M cesp~rrc~,
celles~Mt~~<noires et ro~M ~o~<~(ïc/'e~ ~Hepar ~Hr//t0~c~CM

prend les villeset les flotteset qu'on les ~o/M~ ~e~~ ~MM~K'OM

~o/?t~e ee~aK~K'~celles qui sont <o/tgM€ C~ prétend ~!t't~ (t

encoreune autre espècee!ecéraunies <e~e//M/~ r~(', et rccAe/'cAJc

ps/' Mag~pour leurs ope/'c~to~, a~e/~H~M'c~€ne se trouve

f/MCdans M/tlieu frappé de la /oH~rc. H

Les pierres noires et rondes que Ptme no~me plus parUc~Uc-
feîhent M~ étaient des aérolithes ou des noix nuné''a!e§ que
ron avait vu tomber du ciel ou qui paraissaient avoir subi t'action

du feu. Cellesqui,p!us tongues,ressemMaient ades haches et sans

doute, non moins fréquemment, à des jfieches, méritaient phts

particulièrement le nom de cc/'aM/n~qui signifie pierre de

foudre.

Mais qu3 faut-il entendre par cette troisième variété que ron

ne rencontre qu'en des lieux frappés par la foudre ? Interrogeons

a, nouveaunotre naturaliste sur tes pierres qui tombent avec !e

tonnerre,

763, P!ine~M<. A'<!<XXXVJt, 55,

s .La brontée,dit-il, /'6~6~< a MMe<e~ <o~Me elle tombeà C6

~M'Mpense avec le tonnerre e<,x't~ /stt<c~ crpt/'e ce ~M'pfi.g/t dit,

elle éteint objets frappés par la foudre. »

764. 7/t~ ~<!<,XXXVU, 59.

«La g~~ûpe~e, semblableà la langue de !'AoM:Me,ne ~'e~geK~fe

pot~t, ~t(-OK,da/!j; la <effe,M<.ns<om6e~H.c~~peHd'syï<les éclipses
de<M~e;eM~est nécessairea .se~oyKaKCte(<f~tM<:<tOMpar la lune),

mais nous ne croyons pas que celte pierre lasse cesser les vents. H

765. 7/M~< XXXVn, ?.

«L'en~rte appelé, par quelques-unsnotie, tombe,dit-M, o'ce'cles

p!HM.s'e<les foudres,co/KMïe<<!c<r<<HKteet ~a~on<ee p/t lui a~ft~Me

~e MM/Kee//c< qu'à celles-ci o~ <OM<<'que, misesur les ~M~ elle

empêcheles offrandes de ~rt~er, ?n

La troDsièmevariété des pierres de foudre de Pline comprend
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<À~ ~tk'~tkt~t~t t~Q t~t\!fL~e %t~~ t~AtYtA ïfc ~n~t~ri~c Ï~adonc très probablement !es broutées, voire même les ombrics,!e§

glos§opetrcs,c'est-à-dire d'une part des fossiles d'origine anima!e

et d'autre part certaines formes d'outils préhistoriques. On appc-

lait ~on<eM certains oursins fossiles dont quelques variétés

rappeUcnt assez bien, en effet, une tête de tortue. On peut rap-

procher de même les ombrics de certains polypiers fossiles tels

que ies entrines, Les ~gM~ pierre ou' g~Mope~-Mpouvaient

designer des fac~o~ ou des coMteaM.eM$~ejc,en même temps que

certaines de~ de ~Ma~,
Ces que!ques textes furent la principale source où puisèrent les

encyciopcdistes et !es naturalistes jusqu'à la fin du xvte siècle;
ils ne pouvaient être tme source de grande clarté. Cependant ils

nous permettent aujourd'hui de supposer que Pline %vaitentrevu

une ébauche de classi<tcation que l'on peut ex ainsi

lo~c<t~=acro!ithcs;

2~ Cef(ïM/îtM===pierres ngurant des ouH)s ou des armes z

3" J?fo/!f~, oM~ft~, glossopèlres= pierres rappelant des

formes animâtes.

Ma) heureusement ce ne fut qu'une !ueur et durant des siècles

!a tradition littéraire d'abord, la tradition populaire ensuite con-

fondront à qui mieux mieux ces trois catégories.

Ve.-st'an 60, Galba étant à Fondi.Néron lui offrit le gouverne-

ment de t'Espagne. Suétone, qui nous en informe, ajoute

766. – Suétone.Les DoM~Césars,Galba, 8.

« PeM(~ temps apf~, foudre <û~a dans un ~acdu pays des

CaH<c:r~ « l'on y trouva douze haches (MCMrM),présage assuré

~e~MM~r<MMepK<'M<!MC<Il

1/art d'interpréter les foudres, que les Romains avaient

emprunte aux Etrusques, exigeait que l'on ttnt compte non seu-

!ement de leurs caMctères propres, mais des circonstances qui

cntouraicrtt leur chute ('). Par suite n'y a-t-il pas lieu d'admettre

~vcc Evans ('), que les douze haches de la trouvaille, conséco-

Hve à la chute, furent rapprochées des douze haches des licteurs

et permirent de voir dans le coup de foudre ainsi caractérisé un

présage de rHmpire ?

(t) Bouo~LECLER'-Q,J~D<ptn<!<<on<fon<<'An<~utf<t'. !882,IV.3Z-50.
~2)A.v~-<f.(f<pf~M,P,!<78,p.66.
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Dion Cassius (155-230 ?) dans sa vie de CaUguta(37-4i)étab!it,

de façon assez inattendue, que ce pnnce croyait a rexistence de

pierres tombées avec !a foudre,

767. – Dton Cas$tu$.7/~o~e fOMStHe,Liv. L, Ch. ~tX, 29.

(trad, Gros Vt! 455),

Caligula, furieux contre Jupiter, «f~o~a~aM.B&rMt~~e

<o~e/7'e par MKtonnerre ~ca~MC, et aux ec~t~ p~r ~<M~ i

~~Mt!~ foudre ~a:! ~m6ee, il lançait unepierre contre le ciel,

répétant à chaque /oMce HM<d7/o~e'-e ~MM~-motOM;'e t'

~<?f<!{". .r'

La réponse au bruit de tonnerre par un bruit analogue, à

t'écta'r p&Fun ectair art:f!c!e!, nous conduit nécessairement à

penser que !a projcct!on d'une pierre lors de la chute de la

foudre prétendait répondre à !a chute de !a pierre qui avait dû

tomber avec la foudre. "«

Lampride, qui vécut au t\e siècle, nous parle à deux reprises

des céraunies. Dans un festin fastueux où s'étalait !c !uxe inso-

lent d'HéHogabate (218-222), ce prtnce insensé

769. – Lampdde, Vies des Césars, //e<Mga<'<e,20.

.< servir sur ~a «t~e pendant dtJCjours, ~<~ truie

c< sanglier a~ fulves, des pois a~c grains (for, (fM

tilles avecdespierres defoudre, des/<~ afM morceaux <f<M!y<!

e<C~C~M~M~M.

769. – Lamprlde. We C~o~, 32-

« Dans des C<M~(pour les pierres pfCCtCM~ OH amtaleltes

telles que céraunies, améthysteset ~raM~) il avait aussi des

pcMO/Mpour s'ôter la vie au cas d'M~grand pcrt<('). ?rr.

Ces deux passages montrent assez que les Romains attribuaient t

alors aux céraunies des vertus magiques et les mettaient sur !e

même pied que les plus agissantes parmi les pierres précieuses.

Au ive siècle, Solin écrit:

(1) Onnesauraitoubticrqu'lléliogabale,danssa jeunesse,avaitétéprêtredu

Soleilà En ~e et que l'on conservaitdansce templeunegrandeptcrrenotre,

deformechique, fut passaitpourêtretombâtduciel,Wfc~tn, Y,5.
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*!M e~tt~ f~t. ~t770.– ScHn. Polyhislor,2t.

7~ a deux espèces~6 c&raMMM.?cellede CwH<!Mt6est M<~<
~!aM cKe a M~reflet azMfc,et, au /&Mf,elle s'imprègne de l'éclat
des astres,

C!audigft,qu! mQurut au début du ~esiec!e (408),aHeste& son
tour que lEspagne passait pour un pays où abondaient les
ccraunies. Dans son ~og6 Sérène ('), s'exprime ainsi

771. – Oaudten, ~oge ~~efeKe, 70.78,

'< C~dit ~M'a ta. KfM~atKce Tage, dans ses plaines fertiles /tf
(fe~r~f ~p~ ~or~ PoHf honorer ce &esM/oMr toute ~~Kc
~O~ï~rpf les ./V~~ÂM des fleuves eueillirent <f<M antres des-
P~fe~~ c~ pierres qui ~tnceMcM~des /€M.t:de ~(t~oM~fe(ccraMMM:
tg~sja »

Un demi'siècle plus tard, Sidoine Apollinaire (430-489) nous
dépeint Rome assise sur un trône, voyant tous !cs peuples de
l'univers accourir vers c!!eet chaque province déposer à ses pieds,
te tribut de ses productions tes p!us précieuses.

772. Sidoine Apollinaire. Cantate eK fAoM<Kfde 3/a/orMM
(J.V.MajorianusAugustus Carmen)y, 49-53.

Z,'A'~ag~ apporte (~ vaisseauxet la pierre de /c CHces
lieux les traits du tonnerre colorent les rochers,et la co~ des dieux
s'unit a pierre, ~fM~ qu'elle ~cc~; plus le ciel ~em<'M~
plus s'enrichit la terre.

Si !e poète n'était pas persuade que les pierres de foudre
tombent du ciel pendant l'orage, ce passage ne serait qu'a demi

comprchensiMc, Aussitôt après avoir nommé!a pierre de foudre,
il évoqua le tonnerre et rcc!air comme si !a pierre et l'orage for-
matent dans son esprit une association qui s'impose et qu'il con-
sidère comme universelle, sans doute parce qu'U !a sait univer-
se!)cment acceptée. Mais, avant tout, nous devons remarquer
qu'en mettant la pierre de foudre au nombre des richesses tes

plus précieuses de l'Espagne, il admet implicitement que, dans
tout rEmpire, on lui reconnaissait des vertus mcrvcDtcuscs.

(!)St'rSneétait la femmedeStiticonet lam~redtTjbdodote.
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Apres avoir passé- en revue les textes de t'antiquité romaine

qui partent des ccyaunies, parcourons maintenant les passages

des auteufs grecs relatifs aux bety!es. !ts nous aideront &p.ous

former une plus juste idée des facuttcs que les Anciens attri-

buaient aux pierres tombées du ciel. HU

Dans !a grande théogonie phénicienne, que PhHon de ByMos,

au ter siècle de l'ère chrétienne, attribue à Sançhoniation, nous

apprenons que le Ciet (Ouranos) eut quatre f'ts, dont le second

portait le nom de Béty!os et un peu plus {oin que le même

Ouranos « t/tce~<<!les ~y~ c~ /<!MaM<des pierres a/!t/?~~ (!) )'.

Autte sièc!e, Athénée (xn, 24, p. 523, Cas) parle de traits

cc~ consistant en morceaux d'airain accompagnés de feu que

Jupiter !a')ça sur le3 Iapyges sacrilèges, et il ajoute que longtemps

après, on montrait des traits forgés de cet airain tombe du cieL

« Au siècle, prenant au pied de ta lettre le nom de trait

(/?e~, MeMMO~,<(M, o~ ~M~t), que les poètes grecs et

romains, et même quelques prosateurs, donnent métaphorique-
ment à )a foudre'de Jupiter, forgée par les Cyc!opes suivant

Hésiode et Apottonius de Rhodes, de même que suivant Yirgite

et Lucain, le grammairien Nonius MarceUus dit qu'il faut dis-

tinguer dans ce météore, d'une part, le trait qui est iancé t<~Hm),

d'autre part !e feu qui constitue !'éctair ~).
Les bélemnites, dont la forme rappelle celle d'un doigt pointu

ou effilé,prirent leur nom de « 2M<'m7!<~qui signifie flèche et

furent a !a même époque considérées comme les f)cc!)es du ton-

nerre, ainsi qu'en témoigne !e pscudo-P!utarque dans son

Traité desfleulves,que M. de Mé)y date du début du u~ siècle.

773, PtutafQue, yfc~c des /~MfM,9.

« ~Mfj'6 mont qui ~'a~p~aK tout d'abord CcraM~tM~;c'est-

a- mont ~e la foudre, t on trouve une p!6W ~!M<~ 4 M~

cylindre. Lorsque ~< pieux la rencontrent, t~ (wn! porter

<fa~ ~w~~ ~iferedes Dieux et ne co/M~

aucune tMptC~ (*). ?

(!) t' t.FSORMANT,l.es OriginesdeC//Moff. 2' M. Paris, 1880,t, St2 et
5H. Nousconnaissonscesfragment-!par Hu~M. Pf<fpar.~an~ t, 10.Voir
la trad. M.Mt.t))nn.Parts,t~6, ),38et 3')..

(2) Tn. H. MABtw,~a Fo" <f«')'M <(te magnétismet~<!lesAnf~ns.

Paris,t866,in<2,pp.202-203.
(3) F. DEMp-t-v,LeTMfMdesFleuvesdejP~~f~u~.Par!s,t892,p. 6,
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Si cette otTrandeest agréable a !a déesse et la détermine &t
1 1 9 n1Si cette offrande est agréable à !a déesseet la détermine à bénir

ainsi !e donateur, c'est sans doute parce qu'U s'agit de cëraunies

ou de pierres de foudre, car ce sont elles qui ont valu %umont

Sipyle le nom de Ceraunius.

Au reste, cette présomption est connrmée par une tradition

relative au mont Cronius, tirée du même ouvrage. Que Fon

veui)te bien se rappeler que Zeus, <1!sde Cronos, n'échappa la

voracité de son pefe, qui avait mangé tous ses autres enfants.,que

grâce a un s'nguuer subterfuge on lui fit avaler une pierre

enveloppée dans des langes en lui ~aissan~croire que c'était son

7'

~74. – Traité des ~Hc~, 19.

« <?/t trouve MO~ CrOf:!H~(où CfûKM~<!t< «K'&epour

C<-Af:J?p~aux poursuites de Zeus) une pterre qui, pOMr fNMO~que

je vais dire, est MowmegC~tM~, roM~c~ que Zeus tonne pM

ec~t~, e<'«e pierre ~/f<ty~ fOH!edu haut (~ la montagne en &

au fc~pûr~ de De/r~, dans le premier M~ <~ M~ <<!(~ des

pteffM~)."

Cette pierre cylindrique, comme les cylindres du 8ipy!e, ne

s'émeuvfait pas de cette façon si ce n'était une pierre de foudre,

une céraunie,

Au u~ siècle de notre ère, Porphyre, qui vécut à Rome, mais

écrivit en grec, nous a laissé une vie de Pythagore emplie de

détails suggestifs¢

?7&.– Porphyre. Vie de Pythagore, 17.

« /Û/MC philosophe <!<~tg~t< Crête, le p~~ ~~gH~, l'un

des Dactyles Mee~, k purifia au nM~n <<ela pierre c~MMtc, i~

Quel fut le mode de cette puriucation ? Peut-être le prêtre

imposa-t-U !a pierre sur !e front de !'étranger, peut-être aspergea.

t i! ceiui-ci avec de t'eau dans laquelle on avait plongé le divin

bétyte.
«C'est par la Crête, pays où les croyances phéniciennes s'étaient

amalgamées dès la haute antiquité à la religion des Pétasges, que

la notion sémitique du bétyle s'introduisit chez les Grecs. On don-

na)t !e nom de Z?<!t<M~à la pierre emmautotée que Rhéa avait

(t) F. DEMELY,toc,Ct<p, 8,
°
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fait avaler à Cronds,a la p!ace de son fils Zeus, suivant une

légende, d'origine sûrement crétoise. Hésiode Faccepta le pre-

mier, et~ajtt passer dans !a mythologie poétique universe!!e-

ment reçue des Grecs. Comme !'étymo!og!e sémitique du mot

était oubliée, on en avait forgé une grecque: on disait que

J?at<M~ venait de ~sKe la peau de chèvre dans laquelle !a

pierre avait été envetoppée comme un enfant nouveau-né (~. »

Vers la même époque, FEgyptien Nonnes, dans le poème où il

chante les exploits de Dionysos, fait diverses allusions aux

céraunies. H nous dépeint ainsi !e combat de Zeus contre Typhée

776 – Nonnos, Les Dton~to~MM,H, 475-481.

« C'e~ <ï~{ que Bellone tenait balance entre le géant <;<le

DteM, €Mm~mg temps ~Meles foudres (~r<?«7t0t) gro/~te~ et

bondissaient dans le ciel. Zeus combattait de toutes ses armes, il

avait rc<t/' pour dard, le tonnerre ~OMr&OMcMer,pour CMtf(!Me

nHe; pour ~eeAe.!les p~ffM de ~M~r<'(~<!M~<?!) ~<!p~

feu, lancées du haut des airs. »

Dus loin, it nous fait assister au duet de Perseus et de Diony-

sios, tous deux (Us de Zeus, mais non de la mêmemère. Le pre-

mier est secondé par l'irascible épouse de Xeus

777. les DMK~M~M~,XLV! 609-616.

« //era allume M~semblant <<<ït/ une ~(!WMCbonrlissarzleet

divine, <'<détachecontre Z?f<?~~ (~Mr/MW:de DtOM~tM)~«e p~Me

~<~ et ÏMCaM~~M~.DtOM~tO~en ~OMftf6<répond d'MMe(~Ot.

tM~tr~
«<?<'«<!arme ~HtM'apas de fer ne brille pas assez pour~M'~<~tH-

et ~M<!H~~a pointe serait de feu, elle ne' $aMjra<<Mnuire,

L'~cr de Zeus me ~MM<!K foudre (~<!MM~~n'a-t-elle pas

Mc/!a~gDto/:y$to$encore-enfant ? (2) )'

Dans ces deux passages, l'auteur distingue avec soin l'éclair et

la foudre, que d'ailleurs il appelle Céraunie.

Vers !a fin dmves;oc!e, peut-être même au début du V, le

savant éveque Nemesius dit qu'une pierre et du soufre tombent

(t) I.ENORMANT,f~ Bf~fM,p. 15.

(2) HONKOS.Z~tDM~fo~u~, texte grecet .!rad,fran~.par le Comtede

Marcdtus.Paris,1856,m-pp, 20€t40Q,
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toujours aveo j~ foudre (') et confirme a!nst p!einemen~ !e senstoujours avec !a foudre (') et confirme ains; pleinement le sens

que nous attribuons aux passages de Nonnes.

pans le courant du Viesiècle, Jean Lydus de Constantmopie
(490-565) note en passant que !a foudre ne s'enfonce dans }a.
terre jamais au de!a de cinq pieds (~. On ne peut guère douter
qu'en pariant ainsi ){ fait allusion au trait ou à la pierre de
foudre.

Toujoursdans ce même siec!e, le syrien Damascius, qui ensei-

gna la phiiosophie a!exandrine a Athènes, nous a laisse des notes
fort curieuses sur tes pierres animées

778. – Damasctus. t'te ~M<f< 9; et 203.

jf~~fe qu'Asclépiadès, qui avait /a~ l'aseensioti du mont
Liban, tfH~r~ <Mto,poMs de Syrie, y avait vu beaucoup de ces
pierres qu'on appelle ~<~{M olt Bétyles, au sujet desquelles il
/tOM~ft!~o~e yHow~ histoires MtfacM~H~Mbien dignes de celte
langue ~!pM a/oM<eque quelque temps plus tard ~Mt-~cMe
et Isidore les afate~TMM.

Je vis, dit Isidore, M~bétyle~Mpar <'<:{f,tantôt cfïcAedans des
coMccffMrc~,mais par/oM aussi porté dans les mains ~'M~serviteur
(<A6/'«~<?M}.Z.e Mo/Mde ce M/'f~eMrqui Ntwt soin du bétyle était
7:'tMe&:(M.

-< <7e~<T~(M~mcdit ~M't~Mteta~ SMr~M subitement et d'une
MM/ïtere~H<à fait t~fccMe, violent désir de sortir de la ville
d'~HC~ ~M'<!M beau milieu ~C nuit, et de s'en aller très loin
M~ e~~ Mo~ag/M CMest érigé le f{CM.cet ~agMt/~Me temple
d'~<M!fï; qu'il A(H<arrivé très vite <!Mpied montagne, et
~M't~s'était assis là pour se reposer de la /<!<{gMCde la route C<

~M'~cet €t< w~M,~ avait vu une boule de leu qui <o~~« du
ciel avec une grande C~M, un MCM~O~Mequi se tenait près de
la boule de /eH que le lion avait tout aussitôt disparu, mais que
lui avait couru à la boule de /6H €(Ct~, qu'il l'avait prise et
que <c(aK ce 6<~c, <~que, l'ayant emporté, tnMt ~M~
Dieu il appartenait et que c~Mt-c~répondit qu'il appartenait
à CeM~atM(ce Gennaïos est <!< par /(! qui lui
ont ~~6 ~/M <<M~C de Zeus une statue en /<V~ <~~ÛM)qu'il
l'avait ~f~Ht< dans maison dans ecMcMMt<M~e. aya/:<
parcouru une distance qrti pas moindre, <~a~

(1)DelaAro/uM(fe CAom~)f,chap.V(Ed.MattMi,p. t.M).
(2) D~Prodiges,45(Hd,t. Bekher,Bonnae,1837,p. 34t).
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?1/t cln~Yen. &'W dlainn »~ëfniD nno~~to r»nîlro ~tloa n~n»nomanfa~lW 1,,>tu16210 ~(!< ~M~~M~n'était pas le ~Mt~ M~MC~~ &(~C,
maisil était obligé de le prier, de ftm~ofcf, c< raM<rec~HHcattses

~~M~.Après acc~ ces ~«MC~ e< ~<MKC<?H~~K<f~ ~c~-

~~aMes~ personnage ~ratH:CK< ~t hauteur des 6c~fes,~<:cjrt<~a

pter/'e et sa forme, C'était, dit-il, MKC~t4e p~/(!t<<<c~<~pAef~t~,
d'une couleur blanchâtre, et so/<dta/Me~eétait long ~'HMepalme.
~aM elle devenait à certains Mome~~ plus grande et plus 'petite,
(~aMsd'autres moment elleprenait une cpM~MfpMf~ttrtM(?, ~OHS
/MO/a des lettres tracées sur la pierre, teintes de la coM~H~~t'<w

appelle le mt/HKm(oMCtn<t&re).PMM/{.e(t le bétyle~aM~ ~<Mf<
C"c.?<par cs~ lettres que le bétyledonnait à celui qui l'interrogeait

réponse cherchée. 11 e/He«ot<des scMtMaMe~ 4 un léger

<St/M6~< ~H'FM~M~ /!OMStM~~re~
«Cec'TfcetM vide, après avoir ntCOM~ecc~/<?t~ wc/'fCt~<M',c~

MtMe«uff~ plus absurde.sencore, a Msujet ~H&e~!e,a/oH<(ï Pour

/?Mt,/'c crûMque le du bétyle est ~'K~e nature p~K~<d't\'<Me,
mais Isidore (fMaK~M'~ctaKplutôt de/Honta~Mccesef<H{M~certain

d'e~Mp/tqui lui tMjpft~e les moK~'eMM~un ~emo/t ~e ceM~~M{ne

sont pas d'une nature offensive, ni tout a lait Ma~efte~e,mais

~py:p~M ceux ~M'OMrapporte a ~'e~ec6M:/M(!<ertc~ee<~Mtsont

<OM<o lait de pM~ esprits,
(' D6~bétyles, les MH~sont eOMSNC~ ~MM, autres d <'c!

<!H~'e,aKdieu ÂTo/!M,à Zeus, à //eMo~,e~a d'autres encore, selon

ce gMedt< e~ auteur de M<MpAeM&!('). ?o

Toutes les pierres tombées du ciel passaient pour être habitées

par un dieu et dotées de quelque pouvoir de protection ou de gué-
tison. n en était ainsi pour tes pierres de foudre. Mais leur'origine
même leur conférait !e privilège d'écarter la foudre et la tempête.
De plus,le feu céleste qui les animait, dont le caractère divin était

hors de cause, les rendait particulièrement propres à ramener la

chateur et !a vie.

En ce qui concerne les outils préhistoriques, il est facile d'en

apporter la preuve. On leur attribuait un pouvoir magique qui
les nt considérer habituellement comme des agents ou des vchi-

cules de la protection divine.

Un ce!t de jade ou de néphrite, découvert en Egypte au début

du x)xc siècle porte, sur ses deux faces, des formules gnostiques,
dont les caractères sont ceux qui étaient répandus durant le

(1) DAMASous,Vie<f'/sMof<, 94et 203dansPaocujs, Ccmn!<nt.Mffe
fow)cf)M<trad,Chaignet,m,299et 337-339.
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îns ou le tY° siècle à Alexandrie, où se trouvaient alors de Yert-;n~ ou le tY° siècle à Alexandrie, où se trouvaient alors de véri-

j tables ateliers de talismans. (Fig. 2.) Ce qui augmentait la valeur

j de cette céraunie, c'était sa forme conique, qui correspon-

Fis. – H9the<onsatr~e à M!thr. les MUp~nfM<-< les CM~ancM popttfaf~.

soit au ')" sitc)f,so:t plus tard. Parts, t878, pp. 29-30, ng. ]2, ) :t, !4.

dait au plus sacré des emMemes.
Dans un des musées d'Athènes

Hgure une hache en serpentine,
dont t'unc des faces porte uneins-

cripUon en caractères grecs et

t'autre trois personnages gra-

ves (Fig. 3.) On y voit, à !a partie

8up6r!cure,Mithracoi<ïédu bonnet

phrygien, égorgeant ie taureau

terrassé, que venait d'attaquer le

'chien et le serpent. La gravure
de ce tansmandate probabtcmc~t!
de l'époque assez récente de rex-

pansion du mithriacisme ch Occi-

dent (').
Ces cetts basiudisé et mithna'

cise montrent, on ne peut plus

clairement, qu'on leur aUribuatt

des Yertus magico-religieusçs,
`

"– (t)E.CA!<TA'L!HAC,<<f<'pf~M<t<!M
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1mUautte grecque nous a laissé. d'autre part. dh'ers !aDi-L'anUqutte grecque nous a laissé, d'autre part, divers !api-
daires qui tracent' spécialement des vertus des pierres pré.
cieuses; ceux qui sont attribués à <?f~c6 età~ft~pcf<!Yene
parlent pas de la céraunie en revanche, ce!ui de !t'a!exandnn

Damigérort lui consacre !a notice suivante

779. Dam!~rpn, ~t~!ca,n'' 12.

Les ~g~~e/Ma~cKe~ ~emcfaM~, c~HMte (aM~'e~ic/~f~'<

pierre de foudre). <?/!la <fûM<'edaM les ~e~ 9~ /o!<~ est
<<?/K~eet !'o/ï dit qu'elle est engendrée par c/~c des MH(t~
nom qui j~M~a été <tMrt~Meest K~ec~M~M~<!celle fftgt/:< jPo~e-~
~Hr toi, en gcr~(!~< chasteté, <Mne seras /a~mM /f<?ppede la

foudre fa M:<?Mo/t la ferme OM~o/t co/M~c~~ ce~e ptef~ ne le
seront pas (faca~a~. En outre si, dans tes 1/(lcf'igalions,~K portes
sur toi fMKe~ertra~ ni par ~afoudre ni par la ~/H~e<6,Cellepierre
est excellertepour o~tf fM~o~edans com6ct~OKdes oracles

favorables. J!ifM/ïtde celle pierre, tu ~K)mp/!Cf<Men toutes c~C~-y-

fa~ce~.D'âpre ce que l'on a o~erf~ elle procure des MMgMo~f€<t'
?'PM<Mces ~f<M!(~p<M~e~ la pierre de /ÛM<frC0.

C'est sans doute cette quast-identtjfication de t'emeraude à la

céraunie qui a valu à celle-ci une partie de ses propriétés magi-

ques. Cette confusion et des confusions analogues se prolongèrent

jusqu'au xvre siecte. Ce fut rœuvre des temps modernes de dis-

tinguer ces diverses espèces de pierre en classes, puis en espèces

homogènes. Hn revanche, il nous faut noter que les anciens sont

quasi-unanimes pour accorder à toutes les céraunies certaines,

vertus extraordinaires qui découlaient de leur origine oéteste.

Avant de quitter les écrivains de l'antiquité classique, je tiens.

à signaler quelques textes de Pline qui nous permettront de
saisir l'origine de certaines croyances traditionnelles relatives.

aux pierres-amulettes.

780. – PMne.Pt~ tombéesdit ciel, ~V, 59.

« Cr<'« célèbrent ~4M<<!gcf6 C~so/H~ qui, la seconde

aMft~ ~a78s olympiade, prédit par la science ~(foMOMi[~equ'à

(!) D'aprèste texte du Ms.ltatton, 76,detaBod)eienne,cat)igrapt))ecroit.
cnentren(Mctlt20,etreprodu)tparJ,EvAxs,~o9f''at/Mt'<Oxiord,!932,
p. <99.Nousné possédonsplusquederaresfragmentsde t'originatgrce,tnab
le texteentiersurvitdansunetraductionlatineremontantau t" st~çtc,d'après
Rose au \'pu ynstècte,d'aprèsBec!

j;
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<t jf '-< t~jt ~t't-

/of<r M~epierre tfef<!t<fc/H&ef<~Msoleil e~c~<ïafftca, CMplein

~pMr,ffaMy~yAfacc,auprès <~c~4ego$-Po(<Ho~CMCoreOH/OM~Mt
oit /o/!<ye cette pierre elle est ~'M~pot~ à /a~ cAafge a!'M~

e/Mft~, c< ~'MKCcouleur ~fK~ee,

? C"c~~~c~o/tccfà f?M~ff~(ffe nature c<feco~Ma~rcHVK;<;<w-

/M~:OHgénérale, que d'~HcMre que le soleil ~Mt-c/}ieest K/Mpierre,

OM~M'MMcpierre y <H~jamais été co~<eMHe.roM~c/ot~ ~e~~ pM
~oM<eK.(;que des pierres ~/H&c~!souvent ~Mciel. D(!/M g~H~M~e

~1~ ctM/oM~'AMt/c/MC, une pierre est vénéréeen raison de
celteoftgtjRe eMeest d'un médiocre~Hme e~le M~HC~ogore
avait (t/~M/tee,<~t<-oH,~M'cMe~o/Hte/'a~au HuMeMde ~a~f.c, Une

pten c est at~Mthonorée d! C<M.M/!<~e~H'o/t c~~c~c Po~~cc, et

~Mt/M<coJo~Meepour ce HM<t/.-Vot-eM!e ;'at vit territoire

des Foco~tte/M,une pierre ~Ht cenfttt ~tt6cr. K

Dès ïors que des pierres sont réellement tombées du Ciel,
la croyance aux pierres de foudre ne pouvait pas sembler ab-

surde. Au reste rien n'empêchait d'admettre que certaines pierres,
sans provenir du Ciel, étaient influencées par tu!,

78!. Le M~MM et les //y<~M, ~V., XXXVn, 2§.

« Oit ~rcM~e $(7M~fc~M~dans l'Inde en MMlieu nom/MeSanda-

rc$;M; M c~ trouve aussi dans r~ro~tt' m€ftd<'o/ta~,Ce qui le
.rcCPM~/tf!~surtout, C'~ qu'un feu intérieur, ~nt&~<!&~ des

gOH~Md'cr placées derrière une substance~M~~fC~ rayonnent
cû/tc étoiles, étoilesdont les r(K/o~ doivent toujours partir <~M

dedans, /aMaM de la ~w/<M'6.De p~M~,des idées fcMgtCM~~sont
attachées à celtepierre, à cause du rapport qu'elle <!avec les astres;i
ëM< elle est constellée,et o//re à peu près le MO~~rëc! la ~t~o-
$t<tOMdes /~acfM; c'est poM~Mptles Chaldéens fe/M/)~M~tdans
~eH~cef~MOMt~.a»

P)ine ne nousdit pas que cette pierre est tombée du ciet,mais

qu'elle brille à la manière d'une constellation et scmb!c participer
aux vertus des Uyades. Mais qu'en pensaient les Chaldéens qui
avaient propagé cette croyance ? Ne la rangeaient-ils pas au
nombre des pierres de foudre ?'?

Ce que Pline dit de rastrion en rend l'hypothèse fort vrai-
scmMab!e,



LE FOLKLORE DES OCTtLS PREHtSTOR!Q);ES 277

?82. – La pierre a~MH, /A' XXXVit, 48,

<( CeMepierre est &~McAe ressemble au cristal; on la ~oMpe

~H$ r//K~ce~Hr~M<:o~<~<ï Pa~eMC. ~Mcen~e&r<~ecoM:<HeHM6

étoile, <foH~la ~M/MMfëressemble a celle de la lune <~<!H~~OMplein.

~Me~Me~-HMe~aKft&HCH~~6nom qu'elle porte à ce queM! a ~'oppo-
~~ë des astres elle se$aMt<de leur ~MH:~cet la jr~M~ûf~.Ces oMteM~

<ï/oH~M<~Me plus belle est celle de la CcrmaHtc, et que celle-là
est sans défaut, qu'on nomHte ceMHntc une ('<!fte<etM/cfMHre,et

~Hc la HMt. M<tMtee.rcMeH! à la ~MHncfed'une lampe. )'

L'astrion semble bien être constderé par Pline comme une
céraunie de qua!ite superieure puisqu'une de ses variétés

(inférieure, il est vrai) est appc!ée ainsi,
Les anciens menaient un certain nombre de piètres en rela-

tion avec les astres. Damascius, au siècle, nous rappelé cette

tradition en ces termes
l

783.–Damascius.t'te~~t~e,§233.

« ~e~rc,pa~tM 7?OMe,r<ïcOM<<ï~c/t!eautres cAos~ pendant
-M~~e/OHr /l~<ftc, ~M't~<:c<ït< pu MnepMffe jrHf ~MeMe
étaient rep/M~M les figures de la lune, passant par toutes sortes

de Htàampfp~ /tgMT~ de formes f<!f<e~, gravées dans la

pierre et qui changaient d'aspect suivant les temps, la lune aMg~xeH*
:tant OK~t~{MM(!H~selon le coMf~<~Msoleil, ~M'OMcodent€go7eme~t

fëp/'e~n~ sur la pierre. De là ct~~t <~M'OKappelait ces pt~ï~

Synodiques, gm accompagnentle soleil dans son cA~MH.

Il ajoutait qu'il avait fM<!MMîMMepierre heiiaqué, non pas telle

~Mënous en <!fO/Mtous vu, mais qui lançait du plus profond de

ya W<M~e~MM~OM~<fûf, /Û/M~ un disque ~KMcM~ au soleil,

placé au ceM<rede la pierre, et qui présentait foM~!d'abord d vue

KMCboule<~C/CM.DeCeMe~OM~e/(!tMtM(!t~ des rayons ~M~allaient

~M~M'c~a Ctreon/~HC~, car toute la pierre avait la forme ~6-

rique.
7< cfa~ fMaussi une pierre Séténite,HO~ pa~ t~e cc~MoAl'on

voit apparaître une petite lune, MM~/MeK~après ~acûtr plongée

d(t~$reaH,et ~M'OMappelle pour c~a Ay~fos~nKë, mais une pierre

~Mt,par un ~OH~/Ke/:<pfûpre tMA~'M< ~a Ha<Mre,~s ~Mr-

7K!t<, ~~Me lune tournait, et de la manière mêmequ'elle tour-

~< oeHffëvraiment fMcr~t'Ketue nature.
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Aureste, bien des pierres qui ne provenaient ni du cie!, ni

des orages passaient, pour avoir des propriétés magiques. Un

seut exemple suffira

7M. – P:!ne. ~aga~c~eoHp~eafe lait.;/F.JV.,XXXVH, 58.

«La ga~t~ ~'a ~M'MHeseule coM~M~Ce~dulait, Ront~tfe

encore ~Mcoge<leucogrdphitis,sfnnephitis; &r~e ~(tM r~NM,~

prend d'cire façon f~M<H'~Ha&~l'aspect 6< goût du lait OMdit

qu'elle d'OK~ beaucoup de lait CM. HOM~tCMqu'attachée aMCOH

des ëM/a~~ elle pfod'H~chez eux &MMCOHp ;M~e,~ §!te,mMC

d< bouche,elle se fond. 0~ dit encore %M~~6te la ?H~o~ ·,

le ~V~ f.4cM<)M)!'la /OHfHtMM<,N

Ce dernier exemple montre bien l'importance aHribu&e!jadis

à la couleur des pierres ou des minerais on en déduisait voîon.

tiers sinon la nature de !a pierre du moins quelqu'une de ses

propriétés ou de ses vertus.

On pourrait citer, toujours d'après Pline, cinquante autres

pierres douées de propriétés magiques; ces exemp!es sumront,

Nous aurons d'aiUeursroccasion d'y reveni!' dans une étude

d'ensemble sur l'origine des vertus des pierres.



CHÂPtTREU

La tfad!t!on savante et la tradition, populaire

dans r0cc!dent de 600 à !550,

H nous faut examiner maintenant si !a tradition antique à

réellement influencé la tradition savante de notre occident, On

aurait pu supposer que les écrivains chrétiens, sur un point, qui

touchait à la religion antique et par suite à la superstition allaient

rejeter toas les « on-dit Hpaïens. U n'en est rien, ils les ont tout

au contraire reproduits à leur tour sans même !aisser parattre

la pointe de doute qui perce dans Pline, ou le début d'incredu-

!ité que nous montre Damascius,

Isidore de Séville (570-650) ne fait que reproduire Pline en

t'abrégeant ('). Matheureusement !es témoins de ïa tradition

du ~!t~ aa x~ siècle sont bien peu nombreux.

?85. – Avicenne,

« En Perse, dit ~ft~nHe (980-1036), tont&e,~~M'~ a des

~C~t~, des objets e Ctf<!t/t,sentblables a des /~C~ pOM/VMMde

crochets. C~ He parvient pas à fondre dans M~~OMr<t6SMla

partie ~M~Mc~e convertit <? c<!peMret la partie ~f~M~ réduit

cendre (~)-»

Les corps dont it parïe ainsi étaient sans doute des aero!ithes

ou dominaient le fer et le cuivre. Il a d'aiueurs consigné plusieurs

chutes de pierre « métaUiques B à Lurgea, à Cordoue en Espagne,

et à Djordjan dans la Perse septentrionate (Khorassan) (~).

()) Les~mo?o~, XV!, 6, !<, XHt, 9.
(2) Cf. Aotucot-A, De ortu et Muoit ~ut'f~MnMfum, Y, ?7*79,

(3) B)coT-nE-Mo!<ocuE<, M~mofM ~M. et p~.
!nr les c~ufM pfen'c. Or-

!~an't8t2, pp. 47-48.
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On Fa souvent cité par !a suite tantôt pour attester qu'i!
tombe des pierres du ciel et tantôt pour témoigner qu'H en
tombe avec !a foudre. En raison de son immense et longue auto-

rité, Ua beaucoup contribué à maintenir !a~croyance antique aux

pierres de foudre et à faciliter leur confusion avec les aérolithes.

Notons en passant qu'en 1081 Alexis Commène, empereur de

Byzançe, voûtant faire un riche présent à Henri IV, empereur
d'Allemagne, lui fit remettre une corbeille de bijoux ornés de

pierres précieuses. Elle contenait ·.

789. – Anne Comnëne,.4~ m.

MK~~ût-cd'or «fëe grandes perles, une coupe en efM~<~

MM6.fA~M~avecdes parcelles des corps saints, e<ën/t/t une Aec/{cdit

ciel (~rcpe~MM) montée en cr (~. a

Geoffroi de Montmouth (~1151), qui ccriyait dans la pre-
mière moitié du xn~ siècle, nous apprend qu'on lavait certaines

pierres et que les malades guérissaient en se plongeant dans les

bains où ron avait mê!e cette eau de lavage à des herbes (médt-

cina!c§).

787. –~ ~t<~M ~t~MMM,Lib, v.

Lavabant M<M~M6!<ïp:~ infra balnea dt//M~e&(! H~~e

ae~~t CMra&HMtHfMMcc&<ïM<e<t<?: CH//t ~r&afHWtM/<'c<«'Mt~M~,

MM~cfM~efa<tM~<aM<M/'(~).

Ces quelques faits prouvent tout au moins que la croyance est
alors bien vivante. Les monuments Uttéraires du vt;~ au x~ sie-

ellequi auraient permis de jalonner plus sérieusement cette tradi-

tion sont fort rares. Mais à partir du xt~s'cc!e,nous possédons

une série de lapidaires qui nous conduit sans interruption ~usqu'~
l'aurore du x!xs siècle.

Marbode (1035-1123), qui fut évéque de Rennes, a composé,

en hexamètres latins, un lapidaire qui s'inspire de Pline et de

Damigéron, mais surtout du dernier. Voici ce qu'tt écrit de la

céraunie

(t) A~SECOMMUE, H!. Paris,1651,p. 95.Citépar H.CARTAtLHAC,

foc.<< p, 31.
(2) C)tepar JL.DuVA!,Esquissesntofc~ofMS,p, '!<,
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788. – Marbode. AeAap~.f<< no XXVH

<! ~M~M~Fctf brûlant est bouleversé par les ~K~ M /Hr<;Hf,
alors que le tonnerre gronde Aorf~~Htent et que f~c~tf ec~c dans

le eM /ëM, nuages déchirés~K&equelquefoisun gf(!MCfque
Cr<'c~CM~&<ïp<M6~M/KWtde la /OM~f~,Cc«epMffe?<*se fc/t-

contre, dit-on, ?Medans les lieux ~Ht ont été frappés par le trait

célesteet c'est pour cela que les Cr~c~~'OM!appelée ccr~HMte,

« C~Mtqui la porte avec chasteté ne sera pas atteint par la

foudre, P~ davantage la nzaison OM ferme qu'elle protège. Dans

les-voyagespar eau mer ou fleuves, elle a~/e~d!ce~Mtqui la porte

contre le <<)/}effeet la tempête. Elle est ~'MMgrand ~CCOMMpour

vaincre dans les combats. Elle prc<'M/'6un $pw/Me<fpaisible et des

songes cAcf/MaM~.

« <?/tdistingue ~CHCespècesde ceraM~tM~'<ïpf~ ~M~C6M!cKf

bleu et ce~e de rcMgëelles proviennent <f/tH<w<!g~, jaune d'or

coM~te pyrope ou couleur de ~am/M.e,on les importe ~'Espagne

CM~MP<?f<Mg<~(').~Il

Au début du xu~ siècle, on distingue encore fort mal tes difTe'

rentes espèces de pierre de foudre il en résutte que tes vertus

magiques de certaines pierres précieuses sont attribuées à la

céraunie et que les vertus de celle-ci n'appartiennent passeule-

ment aux gcmtaes d'Allemagne ou d'Espagne, mais à toutes !cs

yariétes de pierres tombées du ciel.

L'influence de ce lapidaire en hexamètres latins fut immense.

Il fut la source certaine et directe d'au moins quatre lapidaires en

vers français et la majorité des compilations qui traitèrent des

pierres merveilleuses du xtt<' au xv(<' siècle ne manquèrent pas

d'y puiser ~).
La première traduction en vers français du lapidaire de

Marbode date de la première moitié du xuc siccte, Sonauteur

s'exprime ainsi

789. – /.e /,apt<f<ïM'een vers, n" 28.

< CeraMMH~est mult 6e~ piere,
~t cAc<o luildre mult est e~rc.

(t) Pourle texte latin,voir MARBODE,P<~mM.édit.S.Rcpartx.Rennes
s.d.,in-8".p. t77.

(2) t. PA'<!<)ER,LesLapidairesdu Afo! Agedes A' XIVu<M-
cfescfas!~f(puM.Paris,1882,p. 15.
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~e~<M~j!<ïpû~eM,

/a/MtMreH!~Mej't/e/'<

(/te~cf~<!m<!MM~
Ds /M{Mfene ~~Mr&Mt~HH,

Zifa(<!t~~t4<p!st!~<&0/:<
j&O~SMftg6~&C~e~MMt!o/K',

D<?!MeM!H~MaMAeM~pM
?'et~ a cristal e teint à Moi.

JF~Ce/M~ap/rcM.

/At~<'er~~tMepaptfMM,
Ne !ou etc/~Mte ne c/'t6M~
Ceste~Mfë d'.E9paf:Mft6/!<0. M

Je ne citerai, pas !e lapidaire de Cambridge que rpn date du
xms siècle – on pourra !e lire dans l'édition de L, Pannier~)–
mais !e Lapidaire de Berne rédigé au, début du xt\~ siècle. H

5))(1t!'apour nous faire apprécier i'ionuence persistante et le

rayonnement mu!tip!ié du poème de Marbode.

790,–e/.<:p~tre~~r~c,n''29.

a(?M(t/t<M~~<<em<H~egf<:M<ntg6
Pof~~t~e~eetporro/'a~,

nues, qu'en haut lornie-ntetit,

Fierent, esclatent et estonelnt

Pof foudre qui s'eia départ,

<pM~~<<a~,

CeMM/ïe~par~fo~ap~e:

Pof~/ÛM~~at~tMO~

CefaM~,ce~{CM<Mge,

<~M</CM<MO~<Wg<!gC,

yfïtj'g/OM~feKt~MpM~
A'<!<C<~M~eM6/M~M~

/M&ofc,<'McAaM<efHeMCt~,
~ye/(!K'ter<M<?~MM<6,
~Ve/OM~ sor lui ne ferra,
~Ht<'6r<ïMMec<M<e~f<ï,
Ile p~t< tenir otroie gloire

en bataille. la ftC<Ûtrel

~t)L,PA'<N"!R,fo<faucf,p.55.
(2)L.PA!S!<)t:R,to<fQU(f.,pp.t66-t67.
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~~T'rrniA 1'é~wne.nrmd~ nrone~~nŸW %nnndnb

3 ~–

F<:t< ccraM~e$(!/t$e~~oMg~,
De devers ~ngfeteffe CMMgH!

C~~K{<'û~rd6CfM<(!N~~te~,
WotS ~~tMluisent C~fMp~(t4dtMe/:<
Cc~Mqui d'(!tg~C nos M~CM<(~. ?»

Tous les lapidaires en vers ne sont pas des traductions ou des

adaptations de Marbode. Onen a un du xm~ siècle, plus exacte'

ment de 1265,mais U se limite aux douze gemmes du rational

du Grand Prêtre chez les Juifs, Ji n'en va pas de mêmedes !apt-
daires en prose, Celui que ron attribue couranïment à Jean

de Mandevine s'exprime ainsi, au sujet de la cerauniequ'iÏorU'o-

graphie bien à tort Céramon

79i. – ~pMf!~ Jean de Mandevill,e(x~e s.),

« C'ef~~MMen grec, c'~t-d-c!tfe €Mlatin /M!gMr,et en /fttHcat.;

04 l'appelle pierre de l'éclair; c'est le resplendissantqui ~M~f<~<t/~

le tonnerre et elle <o/~6c<<' fluide ou le f~~n~t~a~ Elle

gt~~ c<~H{qui la pof<e~a~e/?tc~<, de <ewpe<e foudre, et la

M<:Mû~,OMla ~tMp,qui en sera environnée ott cetM~,$ef0!~a/ee z
elle garde les mariniers de <CMpe<6OMde péril, elle donne f<c<ct~

e~ bataille et fait doMCC~~MMf et donne lies (agréables) ~o~ge~.
Il ?/c/t c de p~MtCM~manières, 0~ trouve cK Cerrnanie, de c<?M-

leur de cristal, c~ ~pag~e~ roMgce<luisante, en d'autres lieux

o~CMrepMtrouble foM<essont atgMcs Mc~e/ (tête) et étroites, et

autres paris plus larges (~. »

Ces deux dernières !igncs semblent bien You!oir desigiier des

haches préhistoriques, sans exclure d'ailleurs d'autres pierres,

L'équivoque du terme de ceraunie n'est pas près d'être dissipée.

Avant d'abandonner les lapidaires, citons encore la paraphrase
de Damigeron que l'on peut }iredans le lapidaire alphabétique

792.–~<!pMatrc<A<t6e<(~He,

CcraHMtM~est une pere'
~t est faite en tel M<!M~e

(t) L, t'A~soER,toc.foxf.,pp. 136-137.
(2) Ïs. Dt;t,SoTfo, f<!pM<!tf<~uXFV'sMff<Pcscriptiond<;spierresprc*

ctcusMet deleursvertusmagtquçsd'aprèsletraiteduchevalierJeandeMandc-
Yn)e,Y!cnne,t862,tn-8'p,7t,
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11 ûu<?H<~<o/teil Mo/élément -Il F~u<!H<~<o/teMO/es<emen( F

jS~Hte~6M!e~p(~c{'M<,

JLt~e~/M~~Ï~MMM~MfCtf

JSe~ga~efJ'eceMtr
~MyMM~6AtcAaM(e~~Mar/
CHMC~ttte~eÈaf&efce,

/e~eMCt~a~/WK<M6~
/<aKSeCMM~en<M~M<.

P<ïfgf<!K(~ef<Md'~C(~C6K::

Co~M~eco~eMtc~e/e~; ç
A~s'est ~OMque la voillc~M6ffC,

~c/pM~poe<(fOfe.rcft<cre.

Ce~epcre~/MM/'eape~ë,

D'~c'c<itMeo//Mf.:ef<:<r<cee

~Kee~~e(~/{/MaMCM<,

/M~<M/ind'K'~nMt/!<6g~Ht;
~/?t qui < pere <Mf<!

jEe~(M<eMM<~(!porf('rcf,

Ja!/M~/?:<n6~/CM

j!Y'<!f<i:~taM'O~M~~ffa,
Ne la en mer ef<da~tpMM L

P<!r/M~<'K6'par<eMpe~M;
~<M~ de pcres e ~c~~
.~H/MMM(efa(et ae~aMMM~,

~j!t$CMg~~H'?MMg6M
y~<M<<tben li <HfM<'y<

~Ve/aMe~nK'MCCM~a

~Mtc~epe/po~M,
Tel vertu ad ceraunius,
~t cune dit ~~tM~ ('). t

Comme on peut le voir par ces curieuses otations, les lapi-
daires s'insptjent entièrement des auteurs grecs et !atms et ont
ainsi puissamment contribue à répandre les fables de l'antiquité
relatives à la céraunie dans toutes les classes instruites de

notre monde européen.
Au xne siècle, Guillaume de Conchea (1080-1150) combat

l"opinion d'après laquelle certaines foudres tomberaient sous

()) P. SïUDERand J. ËVANS,~n~fo-TtOfmanf~pMof~. Paris,1924,in-8
p,2t72t8,
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forme de pierre, mais sa voix demeure tout à fait isolée et ne

semble pas avoir eu d'écho (').
Les encyctopédistes tels que A~~w (1150-1217),

~r<Me~ C~MC~, et ~tnce~~de jBeaM~aM(1200-1204}(~

les savants comme Pte/re en sa Météorologie, Z~~e

~eM(!dans son Traité des Gemmes, ~a/-(f d'~M~e/7/: et son

ami GeorgesPtefor dans leurs commentaires de Marbode suivent

docilement les auteurs anciens (3). Touscroient à l'origine céleste

des céraunies et leur reconnaissent quelques-unes des propriétés

que prônaient déjà Ptine, Damascius et Damigéron,

Albert le Grand (1200-1280)paraît admettre que les céraunies

tombent parfois des nues avec le tonnerre, en tout cas H n'élève

aucune critique contre l'opinion reçue. De même il sigr'ate Jes

vertus que leur attribue la tradition doux songes, invincibilité,

sans les mettre en doute, le moins du monde ('). Saint Tho-

mas (1225-1274) dans son commentaire sur Aristote, ne pense

pas différemment et précise que !ës pierres de foudre peuvent

être engendrées dans les nues ou transportées de la terre dans

les airs par une trombe ('').

Les lapidaires, d'une façon générale, ont beaucoup tnsiste sur

les vertus médicinales des pierres; mais les médecins furent

amenés a reprendre t'étude de toutes les productions naturelles

au point de vue de leurs pouvoirs de guérison.

Ae /?<fg<wede Santé de t'Hco!e de Salerne consacre toute une

partie aux simples, mais ne soutHe mot des remèdes d'origine

minérate. en est malheureusement de même des premières

pharmacopées que l'on appelait jadis antidotaires ou promp-

tuaires, c'est à peine il l'on y parte de quelques gemmes ou de

quetques métaux. Le Jardin de Santé de Jean Cuba est le pre-

mier traité de matière médicale qui embrasse les remèdes de

tous les règnes ("). H a été publié en 1485et contient un lapidaire

médica) dont un chapitre est consacré à la pierre de foudre.

(t) P/tffoM~faMfnof.,lib. H! cf. Tu, Il. MA!<T<:<,f.« ,feM<fM c~
Ancfens,p. 203.

(2)C[.J.t-:vA!<s,Afa~t<!f/<-M~,pp,(.06tet707t,
(3) P. CooBLS,C~raunfMttp~f~ /cu~. Anvers,!907,pp. !9.

(4)DeMf'fx~t~tMOMMM~, liv.H, cap.H!.Cotontap.t5C'),p. t27,

(5) P.CooEH,tce.laud.,p. Si.
(6) <Mt««M<Mf~.De Herblspt ptantis.De Aninialibuset reptilibu5.De

Avibusctvotatttibus.DePtscibuset natalibus.DeLapidibuset tnttrr~ vents

nascentibus.DeUrtntset earumspccicbus,TabulaMcdic'natb;Augsbourg,
1485,2voLtn-f.
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793. – <?f«M~a~a~, Tract. de fapMt&fM,Ch. xxxn.

« C~e/afM~ et cora~~tco~ou coractMm, Alber (==~ef<

C/'<~<f).~a pierre C<Cf!M PHC<~Cû/<!K<~est noire,

Pfo~f~~ OM~f~ (~efa~OMM). – Elle possède la fer~Mde

c~ft/te~ la ~ot~ et de guérir r<MroH6~MM<./<emême Alberl (f~ la

pierre cpf(!H<tC(M(lisez cefaHfH<M)est une pierre sem~~Mc aet

erM<< imprégné de couleur M<-MC.On dit que, paf/oM, eMetombe

des MHagc~a~ec tonnerre e<gM'o/t <fOKfcc~ Craya (e~~K<~?

C~Ma~:<:) en ~pa~Mf, Cellequi ~e~ d'Espagne trille comM6

d'M /e«.E~ produit de doux songes et elle cs<e//tcace daM les cont-

~a<y,poMf gain des prcc~ et contre le ~<!Mg6~~M~/i!Me~e,F~a.T

~cft'tega~MC~.

Le honnde céraunie est tellement déforme par Jean Cubaqn'

est devenuméconnaissable, mais le texte nous révèle clairement

de quelle pierre il s'agit. Ses inspirateurs, de son propre aveu,
sont Albert et Evax c'est-à-dire Atbert-!c Grandet Damigéron- V
Marbode (').

En nous reportant à Albert-le-Grand, nous constatons que
notre auteur fond dans son curieux chapitre deux notices qui se

suivent dans le traité De ~<7MMMM~(~ mais qui traitent de

pierres n'ayant d'autre parenté que des noms commençant par

la même lettre.

Jean Cuba était !oin d'être un esprit précis et lisait fort ma)

les textes, C~a pour Germania et C<v<m<~c<Mpour M'raMMt<M

témoignent d'une certaine fantaisie. L'illustrateur parait avoir

eu un esprit beaucoup plus objectif. La figure qui accompagne ce

texte et que nous avons cru devoir reproduire représente des

céraunies tombant du ciel et « chose curieuse, écrit Paul Cogets,

ces pierres ont toutes une forme dans laquelle il est permis de

voir, sans aucun appel à l'imagination, des haches polies plutôt

mêmes que des silex taillés. Les roches qui occupent un des

cotés de la figure, avec leur aspect de profonde invraisemblance,
sont probablement une allégorie aux monts Cérauniens (~.

(1) Lepctme!atindeMarbodepassaitpourêtretraduitd'unoriginalarabe

quet'o))attribuaitauroiEvax.En t585,à Leipzig,D.H. HA!<TMytusa donné
uneéditionde Marbodesousle titre suivant De9cn!n)htcffpfum~t'acf'sf~f<
~fa6«ft(off")a poc<a~uo~ontnon~/<ct7<rcof/tXnef<'<fd'<7u/!),f< nHncpft'n'Mftt
fa lucent«~~um.

(2) ALBEntusMACSus,De Mt/t~Mf~o~et M6u~MM~Mx~.Cotomae,1569,
in-16,p. ~7.

(3)P,C<jGEt.s,7oc,jfau(t.,p,t7,



LE fOLKt-ORE DtS<.)t;T)t§PpÉ!)tSTOp!QmS 37

'ee:mnr,nno ~9~illcsmve rli~nilomnnï ~,sinnnfl~t,W no nnsn fm8 1
On s imagme q axfeurs ditncuement aujourd hut ce que tut

t'tnfiuenca d'un livre comme rOr<Hs ~aMK(7(t~,car il eut de

mutt)p!es édit!ons, puis, au cours des siècles, de nombreux

imitateurs.

Lorsqu'avec la Renaissance on voit apparaître des savants

de caractère indépendant et qui non seulement osaient avo!des

opinions personneHes.ma's se permettaient de combattre les

traditions d'école, on pourrait être tenté de croire que grâce a

leur forte personnalité, grâce au vent de nouveauté qui soufflait

de toutes parts, ils allaient rejeter les faMesrotatives aux pierres

de foudre il n'en est rien.

Paracelse (1493-1541), esprit primesautier et tempérament

novateur, n'en a pas la moindre idée, Il appelle C<M!C~ les

pierres qui rappellent des formes d'outil, de plante ou d'animal

et celles que l'on a converties en talismans en ytraçant la figure

des consteHations. Les premières sont des gaHta~s naturels,

ff.
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les secondes des pamaAe&af~/tCteb. Vo!ct ce qu'it dit des prc-!cs secondes des gamaAe&af~/tCteb. Voict ce qu'il dit des prc-

m~res

79't.–Parace!se,De//?Mgt/n~M~,Çh.v)!,

« /.es ga~taAes(naturels) se trouvent dans les sables c~dans ~es

coK/'s(FcNM,avecdes formes fartées el étonnantes, tout c~M ?'t~

~at~M~<.t/t/t<'tpMeMe/t<façonnés, MMts ? sont ainsi créés par

D~ft, spM<f(!fe/Mfft<dépourvus de forces et de prcpf~M mer-

~t~Ms~, (&)M< faut /Hg<'fd'après la /{gMfequi leur a étéattribuée,

CcMc-c~<cM~tgMC,en c//e<,de rtM/~MCMcecélesteet ~MaM<e$dont

J9teM <! g~<t/t~. ?'ûM~cela à la vérité relève de ~a -~fagte0. ))

Si Paraccise témoigne pour la Suisse, Ttt<mans (149§ 1M7)

reUcte t'optnion de !a Be!gtque et ceUede l'université de Louvain

en particulier. Dans son Abrégéde Philosophie ~Va<MfeMe,publié a

Anvers en 1570, il admet que, durant l'orage, il se forme des

pierres dans les nues et il ajoute
1

795. – Titelmans. ~Va~M~ philosophiaeCpMp. Fol. 67 b,

« CeMëp~f/'e fc~sH<alors à c<reprojetéeavec la /ûMs~, est appelée

coin de foudre (cuneus /M~HtKts)~). a

Avec Georges Agricota (1494-1555) l'observation directe

éclaire et corrige quoique peu la tradition Utteraire. On le consi-

dère, à juste titre, comme !e fondateur de la minéralogie. U est

le premier, croyons-nous, à signaler l'analogie de la ~fOM~ et de

t'(?M~te avec les tiges d'encrine ou de pentacrine fossiles, C'est

aussi le premier ccnvain chrétien qui se permet de mettre en

doute que la Brontée tombe avec la foudre et t'te avec la

piuie.

7~. – Agrtcota. DeNatura /oMt~MM.Basijeae,1546,p. 262.

« Aadraunie <~ son nom à ce qu'elle tombe a~cc /CH~, ~Mt-

vant la croyancedu vulgaire, et cgn'est pas sgM~MeM<en CNrMSMte

qu'on la trouve, mais aussi dans nos campagnes. /~e est ~cpOK~Ke

de stries et de lignes et en c<~ elle,<ft//6~ de la Brontée. Elle est

())Cf.P.CocËt.s,fo<to))<f.,p.8t.
(2) F. T)T)ËLMA\t,A"a<t'fof«p~nosop~foeConfpenffttfm.AntwcrptaB,1570,

fot.67t;\oi)rP.CocEt.s,fo<fQf«f.,pp.2CO-2C2,
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1
M~e c~~~d~ ro/ ~<!o~ oMo~gMC, CM(M~t~tM de ~/e~

ge/?f~,d'c!p/ ~Mf'coM~Mf.~'M/M c~,pftr<tc~~ïMcAed ~~apA~e,

p~ par<{6FO/K~re,MHC~Htfe c~ ~<?~, M~c<<<' encore rptt-

gea~O.M

La ceraurue d'Ag'icoia conttnue a former, commechez Phno,

un groupe sans homogénéité. On ne peut douter cependant qu't{

ait en vue des haches polies lorsqu'il parle de ceraun!e§ i'sse~ et

ob!ongues, de couteuF noire ou rougeâtre. Enfin, notabte progrès,

i} etimine!a &roM<e6et t'o~rte du groupe des anciennes pierres

de foudre et ne se croit plus obligé d'admettre que !es outih pré-

historiques ont été engendrés dans les nues,

Cardan (1501-1576) esprit tnfmirnent cuneux, poÏygraphe

étonnant, bien que trop ami du merveiHeux, constitue un adm~

raMe témoin des croyances de son temps. Dans son traite

De la V~te«f desc~o~ sous !e nom de ~6~ /M~!tMeM~il déçut les

dents de squale fossile, mais refuse d'y voir des pierres de foudre,

Dans son HvreDes g6MM:M des c~M~M~,il décrtt deux variétés

de pterres qui ressembtent a une langue par leur forme et leur

dimension,

~7. Cardan.De CcM~tsercoJ'ort~M,na 28.

<!/.a première cartel s?/<ïM<HftpCHMOM$~Me ~MgM6M/'<~

~MgMe COM~Mfde fer avec ~Me~MMfft,M fOM~ C< COM~Mr

M/ïg. ~Mo~do~ la <K'M<f~ M(!tKe~ ~cftf~ ft~MCH~, F~ ~eMMe

atgMMer ~t< et /<!<'M~ t~<eMe<'<MeM~~Me<M<jfc~ ma~

~Me~M'cMeM<,cMe~w&~ ~fc ~oHcede prCjpr{c<c$r<'MM~M<!<n

Cette description vise vraisembtabtement des haches de por-

phyre vert sombre, veine de rouge,

798, – /)e Ce/M~Me<eo~t~M~ n" 44.

/<s ~c~c c<~<f passe, <<-t<,poH~ <Mt<de ./Mp(~ c~e M<

c.Tac<eH!~<~em~aMc a M/tc!sMgM6c~cz ~MgMee<f<cMc
cf~-

<<< 7.~ OHC/-«~c~p~MM<~«6 pte/-fcpoMf <MCQ~ po!Msa~.
~'<'MpoM~ un n:o/-ceaM~HH cef</o~ce. ~M'cMc<OM~~Mc<~

(t) J'oupruhtccettetraduction&M.HAtjpou)~etL, Bo~~t.MÈRF,~Mf'a~M
po~M~nf!<<f< in ~u! et JMf'nt.So<d'~nMf.de f«f~ (1904).5-' scrte,

V, 5t6.
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alors ~<~6 est si COm~tH~€( ~M'eMcest <ÏK~, 6~CCH~<!MMC ~<

M~egë~tMe~'M~eMf~ (OMtà /at< d part. 9

Cette description confuse ne permet guère d'idenUneF exac-

tement cette seconde espèce de pierre de foudre mais il est

permis de penser qu'eUe se rapporte an moins en partie a des

out)!s préhistoriques.
Le cetebre naturaliste zurichois Conrad Gessner (1516-1565),

traitant des céraunics, témoigne d'un esprit d'observation déjà

passablement aiguisé:

?~9, Cardan. De~M/H~Mt~HM,Tiguri, 1565,p. 63 sq.

« ~/H noMe Mca~ c< CMfteMJt:des c~osM de la ?M~~ Ht'c

~~Me c<w/KepMfre de /ûH~ une pM/7'6~M'e~oMemaMd a~~c-
~t! StrahjhamjTter (Hta~eaMd'~atf). CcMep~f~ est ~g«e

ct~~ ~otg~, ~afg6de trois sa partie la plus ~fgc, car c~ peM!

fe/H~Mef ~M6 partie {M/crteMrc,~mMsMe a un cot~, et! en

~M~H<~ D<M~son eMC/KMe,cMe<t(oM<<t/o~a/oraM~'K~cNn~
e~c e~ cpatMe d'MMppMcc,et c'e~ en $o~ Mt~M ~M'eMeû/

p~M~d'epa~cMf et cc~ se ~M<'oK<ëM<a~'a~g~ ~o:< et

/of~MM<H~ carfe MNM,ccr~ cot~ a~g~ se ~/K'pM<rc/t<c/t

MMepot~e <<!MC~<c,FepaM~MfoMaMten <HMH<!M<peMd peM

c!a~ p<!f<MtM/e/'teM/'e. (tMeHttM~o/t rappelé <:Strahlham-

jTtcrM cequi veut ot/'6 marteau de foudre, ~a coH~Mfen M<~fMMeï

pfM de la tête elle tire <Mrle notr. ~M6e$< ~Mrd'6c<<r~ ~Mrc,

o!'HMC~Ma<~ ~:M<!Me aM silex pM~tfe dont <w /at< /ftM~

/eM e<0~ dit que de <<<' pte/re a~t feu /atMt<pa~~ëMc~

~apte~c, ~w&cedu été' CMr< de grâce 1462, que ff)Mpeut
fotf sM~pe~~MCdans le temple d'MAc, e<<tt<du pot~ de trois

CCM~<tCr~, ainsi ~Mëje fat ~M~~M et n'a /<M<!t~CMde /O~C

d'e~~HM~. ~e<r<~ ceM~ w~ct/t de ce«e f~, C, Pt'~orKt~
M~'CMa eMfOyeMMCparCC~, ?M~,pour la dureté, ~t/<!t< P~M <(!

pt~c porcM~.Da~ c~apt~ des /oMt<Mqui OM(des /cfM~

d'aMUKaM~a~H<M~, /e ct<eMMepterfe qui reM~tMe ?MCMe
d'MMeccrct'MM(~ /~MC~, e( gM'MMcertain ~<!f<M<eM~p~attM~/cM

de ~a.ce MM$le MûM:(<'0mbria. Je ~6 ~(!Mr<!Mp(!Mcr~M~ ~~c~cc

celle ~Hc,dans certains eM~rot~de la ~Ht~c, 0~ appelle Kt'istat,

.Straalstcin, c'c~<-a-dtreptcffë de /pM< ~a/M ~MgMCt!~ pay~
$~:<~M6<<6 p«'f~ ~0!<~g<6 eOW~ë??!<'<!?<C~tMeM<C~C
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l~1:

/OM~, sot~Me première syllabe dit Mo!~co-~tM e~Mt ~w&cc,
/OM(~, %Me première syllabe <~Mmot g~co-M étant ~~t&cc,

~mo(ottf<eatMt/ofme.

t/ a des auteurs qui pensent que les pierres dites Glossopêtres

ont du rapport avec celles~M'o~appcMeCeraMftt~, non p~ ~M<t~

d /OrMS,mais quant 4~ matière, très dure et fMM«!~<; chez

les unes et chez les autres, et ~Ma~ SHf/CtCequi est ~~<M~<

~Mo~Mec~~a~~a~MMpcMp~Md'ed~c~~Gïoss~
Ce sont ces pierres ~He les /<aMcM.!a~pcMe~saëte,c'<w<'

/~eAM.
L~ a~f~e~ de couleur Ma~cAeOH bleu < d~fe~

f~oM~c foudre (Pline, Z<tf.37, cAap,~). Oie pense~MCcertains

f<Mp<~< du milieu de fec!at< s'~cM~n! ait ft'4~e de

~(~e ~(f~ee. On <!oKse ~MM~er .ft cette pierre Me~feU pa~

peM<-e<re(fM/ïc ~<M~se/~Mtï&k celle de la ~e~~M~, <~

l'aspect répand en Mc~e temps de f~o/M cc~t~M émanaient

de la foudre, soit que C~t~ ces rayons soient ~(!t< des

rayons <<ela foudre, M~~M'~ ait celle-ci MMe<tM<e/orme,

telle que l'ont représentée les peintres. ~<,M~tc e<'f<at/~

lieux de l'Allemagne, celle~em/n~ étincelante tire cf~au-cMc~

~o~ nom de la foudre (').

Agrkotà, Cardan et Gessner définissent avec plus de,prêciston

certaines variétés de pierres de foudre et mettent en doute leur

origine céleste, mais nul d'entre eux ne parait avoir soupçonne

la vraie nature des armes et des outils préhistoriques.

Ludovic Dolce (1508-1566) dans son traité Desdiverses ~«'.<!

de gemmes (1565) reproduit les dires des vieux lapidaires sans

faire la moindre objection ~). Pendant la mêmeannée 1565parait,

grâce aux soins de Conrad Gessner, « l'Arche des fossiles de

Jean Kentman, autrement dit le catalogue de sa ricne collection.

Voici quelques-unes des notices qu'il a consacrées aux céraunies

~00. ~-C. Gessner.<trc~

lo ~t~ ~~<!ff6r donner ~ct<.

« ~~c~aHM~Mot~, de grande dimension, pesante, ayaMt

eMC<t forme ~'MMw~ c( p~/o~ dans la partie la, plus

(1) Ontrouverate textelatinco.nptctet sa traductionfranc,dansM.BAU-

MU~ L.B.E, pp.517-523.Voiraussi P,Coc~.s,C~m~

<<Pierres(f</ot' Anvers,t9Q7,pp.29-39.

(2)P.C:ooEt.s,'o<<p.26.

;9' -–
–
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~<rg< Z-o~gMcde MCM/(fotg~, large de quatre, fMepe~e trois livres

et (fe~tteet passe pour avoir pénétré, par /ofce ~e foudre, €?

~544~<e~~(tc<ï<~a<-tMd'MMeMMMo~4 WcMMC.od'OH~aHM~

en terre.

2<t~~(t<!r~M<tK~~MHC<'<t~

« Une NM~eCCMMHte~M~ ~f <M~, ayant forme d'MH

HM~e~H,~~gMC <'tH<?tfot~ ~ge de d'ctM-,perforée <~Me~

le plus e<rot<.Cc<~ pierre /M<fto~mMeM~~ncce par la foudre à

~af'ef~ M/t?HOH~'Kà fe~f, CM1560, 4 ypfgo. N w

~t!.<!f~gfa<f~0~!ef~

« ~H6aH~ ~'MMnoir verdâtre,ayant C~<0<MpOM!~forme ~KM

~otHet perforée au milieu elle est de ~t ~MM~to~ précédente

qui est (~'M~~Otr bleuâtre. ~otM l'impulsion de la foudre, celte

pierre a fendu, il y a dix ans, Mfi.gMM~c~e près d'Ileburg à

trois ?«tM~ Torga. s

Gessner semble être le premier pour qui les putils de pierre

haches, coins, marteaux forment un groupe nettement deiinute

mais il n'en tire pas de conclusions nouveUes,

An<!reCesa!ptn(1519-i603)botaniste et m!néra!og!stedeYaIeur,

tente à son tour de cïasser le troupeau me!angé des pierres de

foudre. U se rend compte qu'une bonne partie de celles-ci sont

des fossiles. Malheureusement it ne rcconnait pas l'origine orga-

nique du trachtte, de rentroque, du pentacrine et des pierres en

forme de serpent. Ce sont pour lui des concrétions ou mieux des

efnorescenccs produites par des combustions mtnêra!es.

Plus malheureusement encore,it admet que la pierre qui passe

pour tomber avec la foudre est une sorte de fossile et tire son

origine de quelque coquille analogue aux P!nna(').

On ne peut que le louer d'avoir tente de distinguer nettement

les pétrinc&tions d'être vivants des autres pierres et des pierres

de foudre en particulier, mais il faut constater qu'il n'y a guère

réussi.

Ainsi donc, une tongue tradition Httéraire et scientifique, Y

ma!gré de très rares opposants, comme GuiUaume d6 Concheset

.Agrico!a, n'a cessé d'enseigner, durant seize cents ans que les

(n P.CocELS,foc.cM.,p,50-51.
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pierres de foudre, y compris les outils et les armes de Fagë de !a

pierre, avaient été engendrés dans les nues et precipttés du ciel

avec la foudre. Pendant les mêmes stèctes, l'opinion populaire n'a
cessé de suivre celle des~savants: ce sont les savantseux-mêmes

qui nous en rendent témoignage. Les premiers ne montrent pas

ict beaucoupp!us d'esprtt cr!tique que les seconds et ne répugnent

pas beaucoup plus au merveilleux ropinion populaire ne pou-
'yait être et n'étatt en effet quele reflet de }'op)nion des savants.



CHAPiTRH!

La lente évoiutton des tdees scientifiques

de !af!n du XV~siÈct~ jusqu'au XtXe.

Ce long chapitre n'était pas indispensable, mais i! contribuera

fortement a cctairer le chemin que nous avons a parcourir, du

moins en suis-je convaincu.
A !a(in du xvf siècle, FensemMe des pierres ou des pétrin-

cations que l'on baptisait du nom de <'<<!<t~t&!ou de pierres
~e foudre, constituait un mélange hétéroc!ite, d'aérotithes, de

minéraux, de fossileset d'outils préhistoriques qui devait choquer
un esprit scientifique. Certains savants eurent en effet ridée de

classer ces diverses productions et de les grouper d'après leur

matière et surtout d'après leurs formes. Parmi les fossiles, les

anciens distinguaient déjà les co~M ~M~ïo/t, les M~MMt~~
les &roM~M,les g!oMope<r~,les c/M~rtMet les (M<Mc~ et ne

confondaient pas ces diverses espèces avec les pyrites ou les

gemmes mais dès lors qu'ils attribuaient à tous et à toutes la

même origine météorique, il n'y avait pas grand intérêt & les

différencier. Les formes des unes et des autres n'étaient plus que

des « jeux de la foudre et des nuages

§ L –LES PREMIERS ESSAIS DE CLASSEMENT

Miche!M~RCATt,BOÈCËDEBOOT,AMBROS'Ktet J. B. DUHAMEL.

La mode des cabinets de curiosités et la formation des musées

d'histoire naturelle en différents pays d'Europe fit sentir !a

nécessité de grouper dans les mêmes casiers ou les mêmes

vitrines les productions apparentées. H en résulta un révei! ou

un nouvel étan de l'esprit de classification.

Michel Mercati (i541-i593) fut le premier savant qui tenta

une telle entreprise. Intendant du jardin des plantes du Vatican,



LEfOLKLORE t)E§OUT'L§PREHtST9P!Q~E9 455

..s LE, tOLKLOI\t: 1>t:$OIiTlP¡ patlli$TORIQIif:5 45 Il~:t f~~t~A ..n t~~tt ~at~!nat n~&taov ~t <~ fnaaitfs i) )fs til avait formé un beau cabinet de métaux et de fossiles, il les

distribua systématiquement dans les vitrines dont il disposait
et en entreprit une description qu'it acheva quetques années

avant sa mort, survenue en 1593,

Mercati semble bien être !e premier qui ait suggère t'idée que

les outils et les armes préhistoriques ont été façonnés par l'homme,

toutefois il n'ose pas nier qu'ils puissent être des jeux de la nature

et taisse !a question dans le doute. H n'en reste pas moins vrai

qu'il a formulé nettement cette vérité essentielle et qu'it en a

eu t'tdée en classant les pierres de la collection vaticane.

80t. M. Mercati. ~c<<!<~ef<!t~tc~a, Romae, 1717, mt",

pp. 241 sq.

yariétés. -– y a trois espèces de<<!M~~ e~ /cfMe coins,

distinctes entre elles par la /o~He et par la couleur, ~<<!CM$,auteur

très aM<'MM, a ~cft~ noires et rouges. On CMcompte une <ypt'

$te/M<!Mp~C tout à fait rare, de couleur f~ (?~ pense que

toutes tombent du ciel avec la fondre, et que la (fOMte~e~pcce

nese f~/tc<?H<rcMH~epar<<!t~<<~que dans lesendroits ûMest tombée

/OH~M Italie on les MûMMe(<!H/oMrd~Ht)a fotgaraa et nous

Mfp~~M€cewo<tf&tg~eorf!tKt!tr~MM<!<ï/OH~,

~oms.– Z.M Ce/a~~M<tMgMCK( o~ec/M~Mune autre espèce

de pierre précieuse, qu'ils croient tomber du ciel et qu'ils <ïppcKf~<
« Dergiatte Donnerstcin »(pierre (~ tonnerre polie). C'est étonnant

qu'il n'y ait eu peMOMMep<wt les modernes pour reprendre ce

~OManciert de Céraunie, donné e des pierres si ccMMH~,

Usage des céraunies. – Nos orfèvres s'en servent pour polir

l'or, 7alorsque dans les temps les plus reculés on employait f~~te

pour ce <r6'f<M<,A«postérité n'a pas M~g~gesans .raMOMcet<ecoH.

<M~eancienne. En elfet, le poli que <OM0<'<MM<C~/(tM<t( usage

de l'ébène est le '?~me avec les eeraMMt~ s quant 4 la dureté

~e de l'une et. l'autre matière, ces dernières l'emportent et,

de p~!M,ellesdonnent au polissage plus de fini.

~<!longueur et la largeur pr6MH~<entièrement la forme d'une

Aac~, dont rM<t~ angles est obtuse l'épaisseur ~p<ïMe

d'MMpeu plus d'un denai-doigl celle du tranchant. ~aMCteM ~6

paraissent p(Mafotf fecoKMMtant de qualités pCHr polissageaux

<C6f<tMMtM? d'alors. Cependant, ~~HMteM.d'aM~/O~ OH<dû
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$'c/t servir p<?KfpcKf souliers de /e/KMtc,et les ont ~p~e<

pour cellefaMOM« ~gcr~os s c'M<C6que rapporte médecin

de C<!ppa<~cc;qui ~CM<environ a l'époque <fonn<teKMC.

Bety!e, -– CeMo/H~< a~m~ eaf 0~ appelle c~ p~ff~ agé-

ratos, a caH~ede leur dureté et aussi parce quele frottementCCH~~H~JE

dit cuir leur eHMf6rien <~ leur propriété. en a toutes

coH~M~~c<'r<«!~e~ont la longueur d'une paHMe ~Mt~ d'autres-

sont plus pc~tM en a de larges; d'autres sont saillantes,

e/e<'s, ~Ke~HM-Mnesn:~meont M~tranchant plus large à poy<tr

a'HM re<rec~CM6~<,C~ en trouve également qui sont ~ëpf/fees

des deuxcôtés, dans leur largeur, par un petit t/t<€fC<ïMe.~HC~MC-

/OM,pMen a ~Mtaillées a angles droits, épaisses, et presque ûffOM-

d<M les anciens les ont appelées &e<y~,0/t est en effet coM~'ct~CM

~Mg/Mpt<~a obtenu <'<!<ï~t6et la ro~<!M~,grâce 4 celle pierre

&<!Cfee,C'est pourquoiles Bétylesenvoyéspar Jupiter so~<doués du

poM~tr vaincre les villes et les ~oM< est bon d'ajouter ceci,

que Mc~ MH~Ke~ bétyles, M<!Mm~HS leur nom, M'c<(!~<

recherchésque d'une façon douteuse.

Celles qui sont verles ont pour la plupart une couleur pâle, t<

< a d'ccOH~Mfrouge, mouchetéespaf/OM gris cendré ~M~Me

de jaune. CeM~-ct et les-vertes sont les plus dures, co~tme<'(!g«<~

~M~ qu'elles aient un aspect de fougère les noires p<M~< pour

être les pfc~ molles entre toutes. Cependantil est avéré qu'on les

<rOM~(;~a~ CCf~tM$lieux fixes de r/t6, 6MCeMM~ dans les

~MM~g~6~d'~p~g~e p~ /~MPM,avec les céraunies 11 on

peH<penser aussi la même chose au sujet d'autres C0/t<rc~.

Mercatt confond les bétyles et les céraunies que les anciens

distinguaient déjà mais en revanche, son travail de classement

l'amena à séparer les fossiles et les gemmes et ces deux pre-

mières classes des outils et des armes préhistonques; bien

mieux, à distinguer fort nettement les pierres polies des pierres

simplement taillées. U écrit a propos des secondes

803. – 3/e<<ïHo<~c<t~<!<M<:Ka.Ch. x\t.

« ~<!céraunie à laquelle PMdonnele nom de /McAe CC/M-

MHMCen 7<<t~C.Elle M~t!~ C~/Or/MC ~t~Mg~<WC pointes

des «r~~ trait. Elle est de même matière que le silex, mince et
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dure. 7~y <ï ~M~opinions 4 sujet. g~<t~~HOH~re~e per.

M~~ croient apportée acec /oM~f<CcH%qui coM~f?M$e/;<

HtteM.~l'histoire pe/~e~<qu'avant ft~age <~/<r û~/<?M(f~~<!gH~TC

e~ /<!??<!?< aveclesp~MdMMsilex, car poHf lespremiers /<oj't<M!C<

des morceaux de silex ?cfftre/{<de coM<s<fM~

i!On C6'MM:eMfad /tMjTau bois des lances et aux <ft!t~de tout

geMrc,<~ pointes en cor~e, ~{ os et M $(~ cûM~e p~M~~ ccM

qui ctote~~ ~Me eefOM/MCa été /a&ft~MeepoMf<<'aH~erc<'f pot-

trines Mt€M.~protégées. 6"~( p~ effet c<?~M'M<ft~Me/t{sa forme

grossière, sa surface aplatie et ses &of~ <atMe$tneg<~ewcH~,7'M<'

n'est pa~arftt'ce cet état au moyen ~e scie ou de la ~W<?qui

ft~M~~ pas a~,m<!M elle a été taillée e~ /9r~{e~e~t<~g~ $oK

à côtéseg<!M.ï,soit oblong, soit en potM<e,par le choixo!'M7<cpte~Tf.,

e<O/t~Mt<! ~<{~epOMf relier <!M&OMnezpcd'ÛMCM~~M{se /Me ~M

la lige du trait,
<!~M(ï~ a MûM~ nous ~H//t(d'acotf M(~reque celte ~o~e de

CeraM~t~<! pu e<r<;/a!'f~(teep(M' a/t~tc/M.~'s Mta~frec<~c /or~M

moM< <(M~<t<~~<<'c~/c/ 4 <'<'M6pptMtûM<'<k mode

~'eMp~t faMtp/'MeeM/tM. »

ToutcfQ!9 it scmMe bien que Mercad n'a pas été absolument

persuadé de la solidité des déductions que lui suggérait cette

classification, car il conclut ainsi

803. ~c<(!Mo<%eea~a<tc<!M,C;h.x~t.

<! ~t r< MM« que toutes ces choses lussent certaines, ce«e

C~aMMt~ne devrait pas être classée par'Mt les id!omophrou3 parce

qu'elle serait le produit d'MMtravail. Mais les jeux de la nature

tM~o~MMeM<MMgrand doute dans la question, aMe~M~Mc ~(!/}<

<Mt<a<~ des objets elle n'est pas M/~teMr6 à fa~, p~t<c

dimension dont on troure parfois la Céraunie et qui la rend tMpro-

pre pour les traits accroit encore ce doute. De la foudre, 4 laquelle

OMa~ft&Mad'a!'pf<<l'origine des Céraunies, OMKepeM<ftgMdire,

si ce n'est qu'elles se trouvent éparses, Nouslaissons en conséquence

d CAaCMMsoin de /Mg6f chose ('). 8

Notez pour finir que certains fossi!es,tc)t3 les gtossopetres

et les chélonites sont encore pour iui des <(~M% ~<M~

On comprend dans ces conditions qu'i! n'ait su opposer de

(1)Cf.P, CocELs, taud.,pp.4346.
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r~ntifOtK(iecis!ve a ceux aui considéraient les outi!s et les armesrépiique décisive &ceux qui considéraient les outiJtset les armes

comme tombés du ciel.

Le trayait de Mercatt demeura médit jusqu'en 1717 mais H

n'était pas le seul qui ait été amené à pressentir la vcritabte

nature des armes et des outils de l'âge de la piètre, D'aucuns

avaient même imaginé une solution assez inattendue pour

expliquer ces formes artificielles. Ces formes, concédait-on, ne

peuvent s'exptiquer que par le travai! de t'homme, mais comme

il semblait difncite que l'homme aie pm façonner ainsi pierre,
on en avait concik!qu'it s'agissait d'armes et d'outils de bronze

qui, durant un !ong séjour sous terre, ~étaient transmués en

pierre. C'est du moins ce que nous apprend Boëce de Boot

(1550-1632) et !ui-méme en 1609, incline visiblement a cette

opinion ;it écrit

80~ – Boëce de Boot. Ie paf/atct /oat«Mf/Lyon, 1644, p, 619.

~e$ c<~M~.î Ksont longues pottr rpf~Matf~~e <'{M~doigts et

~<Vg<'de ~6M OMellessont p~M<'afg~. ~MM<M;pftnM~<pcf/ct~Mc/t~
MMCOtM~.~~M sont de l'épaisseur ~MMpouce.Quelquefoisau milieu

CM~~H< pesantes, et dures, semblables 6~ ~M~fa~C~aux

Ct~~oit~~?/KroMtire le ~M. ~He~Me/ot~elles sont ~M€M~<~M/

qu'elles rie ~OM/M~ fMMde la Mme.F~ sont toutes prtf~

lignes et rayes et ~Mcela elles d't//e/'eM<des pierres tfo~ta que

~KC<~MM-MMScroyentOHMtMtfe jetées par ~/<?M~.PoMf~Ora!!M<!t/'e

CM~0/~ ~H~ aMlieu OKest r~'MtM~, un trou de la grandeur d'un

ppM~cc,ptt p!M~grand, à propor<K?Mde leur g/'<~MM/'<'<ce trou est

jfo/t fû~ et il est /atC( de telleMfte COM~ft(M(tOM,qu'un costé<<~

<r0Mc~ p~Mlarge que l'autre de MMM6que sont les froK~que l'on

faict dans les HtaTfedH~car le costédu trou qui est plus pyoc~

m/t~ de celityqui frappe, et par ~tt~ FcMfaict entrer le manche,

Jusqu'à ~«H~6 CÛ~, est plus large, et plus évasé. (?r parce que

<pH<Mc~ ptef~ ressemblent fi ~aM<M~6d'un marteau, <<'Mftcoing,

~'M/te/t<?C~,d'un soc, ou semblable tM~MMC~qui ont des trous,

pour y passer des manches, quelques-uns ont cru que ce ne sont pas

/~cAe~ de/OM~ mais des ~~rM/He4~ defer changés M pierres

par le temps, Je baillerais pour dire la vérité mon SM//regeà ceste

ppt~tOM si plusieurs personnages dignes de /oy ne f~<taM/!<,

~Mt<M~<'MfeMtd'avoir trouvé t~ M~t~~a6~ pierres, après que les

MaMOMpM arbres ont été frappés du foudre, à ~c/K~fOt~et lieu du

.coup. A'en~HaMMM~r<M'OMt6que à Torga faKM~ei561, le 17 Ek3fa~
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.n alaW Mi~rrB Ht~rnlfMtO )nW s~Pln ocfnns iirôo ün farrn ncfnit rIn l.r 1~~6a MMepteffe c~aHMM,~MeKfes~ta~ tirée de ?~6 cs<a~<~e~a

~rgcMf trots dotg~s,e<de ~t ~/tgMeH<'ae c~ p~HSaitre aHC!e

~asa~e, ~c~~'o/t se sc~<en otfefs ~€M~oe r/t~H!agHC o~ 9~

/oMt<,a n:9~e ~'eMcfM~M.Le m~Me ~iH~eMrf~ep~~e~M~procAe
Ct~a~Ht!ytfMa/Ks<(roH~eHKede ces ptCff~ ~Mte$<6:~(ow&Ec~(!MS

KMgnM~ C~< ~M~<~<t/ ~OMfg~<? H~ aK<rSCHMt

(p/M~a,e( ~M<~~e ~'H/t grand cAes/ie,et &at~ en ~o~<!M~Mes<c«r
de yorgo:~). Ce~efMs escr~ ~M6~'o~de M~ i492 ~yMi~/HM~t

~'p/t gart~ MMepteffe <o/ee ~MCK~~H~~eK~MeffaMS Tc/H~~e,

~Me~c pMe <fOMeeM~K~f~. ~'a~ aussi oMt dire à ~~M~teM~

pc~o/M~ acotf ~c pre-se/t~ ~Ojr~~M'après~t /0!< c~ot<

<c/HM<si foM /oMt~<!t<,on ~oMcat<~se/HMaMcs ptc~cs «MMcK

(fMeoHp, j!'(!Mc(oft<gd'&~McMest~/atttcfOt/'c. H

Boëce n'ose pas prendre nettement, par! est trop impres-
sionné par l'argument d'autorité et par des témoignages, dont

il ne saisit pas !a faiMesse.En reyanche, son esprtt cntique admet

beaucoup moins Yotontiers les theones par !esqueUes les physi-

ciens prétendaient expliquer comment. tes céraunies se forment

dans les nues ou s'y voient transportées

805,–epf<r/atc</oatMt~ pp. 622-23.

« ~jfatssi c'cs~M /ofOK~o~ ces~epceffe se pCM<e~gc~~r~cM~

MMes, y a d'<HM~fe de C6~M'eKeK'<M(p<Mf<?M~,et de ce

~K'eMec tM ~OMau Mt~tCMet ~M'tcc~Myn'est pasesg< M!<i!:splus

<f'M~costé. peine est-il <'fc~&~ ~Medes ptef~s si ~M/'Mc<

pesa~<espMts$e/t<cs<fec~ge~f~cs da/ts y:Hes,qui M'OM~po(M<de

/e<c, soM< a:se&sa M<e ~M/oRC~s.7~6s<encore<!t<sst<~t//t-
Ct~ CrOtf~,~H6p~ ~t /0/'ce t!M ~/MpgS<M,CCSpM/7'es~6 ~CSSMS

CM~s des HMMtagMMMt~ pof~es ~a~ MHes et <j'«c,par

après, e~~H~ff6,)) ,>'

Bocce est surtout gène par des témoignages provenant
d'hommes dont la valeur ou l'autorité lui imposent. n n'est

d'aineurs pas le seul qu'ils aient embarrasse. BarthétemiAmbro-

sini,qui rédigea complètement la partie minéralogique de !a

vaste compHation qui futpuMiée sous le nom d'Aldrovande, en

est un témoin de choix.

(!) KtHsTMANNfit,une<;oU<ctiottde minérauxet de îossitcset enrédigea!e
catatogue(t565~.Lesnoticesconsacréesauxceraun!cssontconfortncsà t'op!-
nionreçuedesontetnps.Cf.P.CoGEts,C~axnfM<;<pfeffMde/ot«ff<,pp.27-29.
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~M~M/MMe~tCMm.pubUeen 't648~emQign€! d'une pro~M~MM Me~tCM~pubne en 't648, témoigned'une prod~.

gicuse et quelque peu confuse érudition, Mais Ambrostn~ a été

1res impressionné par Boëce de Boot i; reproduit ses objections

contre la thèse de la formation météorique des pierres de foudre

et n'admet pas davantage le transport de ces pierres par les

tempêtes. Après Boëce,encore,U examine t'hypothèsede ceux qu;

veulent voir dans les pierres de foudre des instruments en bronze

et en fer qui se sont changés en pierre, Voict comment il conclut

806. – ~/M~MM~e~tcuM. Bonophe, 1G48,in-î°, p. 608.

« C<'«eûpt~tCM ~'(tt~H/y ~fcë jp~ ~MCOM~ pcMOMMC~

qui rapportent qu'elles ont trouvé des pierres de ce genredans des

arbres c< maisons frappés ~e ~M~; car des gens < de

loi aMMfe~<avoir été présents au RtOMe~tOtf, après le coH~

/oM~re,o/t rc<tfc~ pierre terre. N

C'est donc la même pterre d'achoppement, il essaiecependant
de s'en dégager. Voici ce qu'H écrit au chapitre de la bétemnite i

807. ~KMM~ .Ue<<tM[cMM.Bononiae, 1648, in-fQ,p. 6tS,

Ce norn prête au plus haut point a équivoqueattendit que sous le

Mt~<°Mom0~ désigne une pierre travaillée de HMt~o!o/HM:e,en

/orm<' ~eflèche, dont les anciens 7~o~a~M$e servaient à la guerre.

<<67'<' de la Be~/M~Ke DtO~COrMe.en ce ~(t'eMg« acquis

par le travail une forme triangulaire tandis ~H~~<!M<ca rc~Mde

~~<Mr6MM6/O~M6C~M~MC.

D'autre part il décrit deux couteaux qui étaient en usage
dans rinde, par suite du manque de fer, et une hache de pierre

que les indigènes employaient dans leurs sacrifices.

808,– Af~eMM3f<«t<'M/M.Bononiae,164S, in f",

« (//tde ces couteaux en pierre d'émeraude,~ <'OH~H/'/c/K:'ec,

~Më~Me~MM'-M~WW!M~ pierre €<AtCp~M< p0!<p'( d'M~

~tOTtc~ee~ bois sculpté représentant MManimal dont les ~te~~rM

antérieurs sont repliés contre le corps et dont les membrespostérieurs
retiennent M~Mt~Mc~o~dans lequel la pierre est /<~cc, H~Mc~c~

/'<'?/!?~M!e 4 <'<M<~<<'<<K$/,<!Memince qui sectionnele ~<!M<<'

par le milieu et pénètre dans le coude'l'anitnal. /<e manche de cet
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o67'e<rappelle certaines ~CM~pfMfMWM'tCftt/te~.(?MOH(d la hache 1objet ~~6J'~ c<'f<a'tM~ sculptures ~HMtCftt/te~.(?MOH(o la ~ac~c
de sacrifices, elle OM{<été ~O~Me<?paf .4~K~ C:g~ ((~~{~<<
[/ïCC~<t~<j[<eH~chosesMa<MreM~aOHtrès illustre ~Mfo{'(!7!ffe(<).))n

La comparaison s'impose a son esprit, néanmoins it ne sait

pas ou ne veut pas en tirer cette conséquence les outils et les

armes que l'on trouve dans )a terre sont l'oeuvre de nos lointains

ancêtres. Les assertions de ceux qui a~rmaient avoir Yuretirer
d~s haches du so! aussitôt après le coup de foudre et sans doute

aussi l'idée que la nature était fort capable de les avoirengendrées
par pure fantaisie, ont suffit à lui barrer !a route,

L'oratorien Du Hame!, membre de t'Académie des Sciences,
nous fournit un autre exemple de ce même état d'esprit. Son
l'raité ,!W<eorc~ est de 1660, mais it est eut-être encore p)us
hésitant que Bocce et qu'Ambrosini.

809. J.-B, du Hamel. De me!eorMet /oMt~M$,1660, p, CC.

« Je croirais plutôt que (~a/Mc<'«e pierre il ne faut (~tf (tM</g

chose que des coins, des haches, des Ma/aH.T OHautres t/~<M-

y/te/ ~ece genre changés en ptef/'e~, car ~e~ spMfe/<< pierre
Céraune a la forme d'un cotMOMd'une hache. Je pense qu'il /aH<
M!e«feau m~/te raM~rom~rtc et la brontée, Celles-ci, à la (cr~c Me

~< pas û~~M~M~,mais rondes. AyMCMa~M,cM~/M~c/'a!eM<pas
autre choseque des tortues /f<cA<'Me/t<écloseset changéesen pierre
sous un $oM//<<'de CorgûMC.Beaucoup d'argM/MeM~MM/t<e~<en

/<~Hf c~<6optMtOM.J~ ont, en <<*<,la MêmeeoM~M/'$Keles

<of~H~ cMfs.!OM<~0!MCM<divisées en petites pièces leur aspect
aM<<M't~eà <otMles égards cc«e /MCMMrc<~e voir, x

Quant aux béiemnites, ce ne sont, croit-i),que des pointes
de flèches changées en pierre par un esprit lapidifique. On seraitt

presque tenté de croire qae cet esprit lapidifique a quelque peu
exercé son influence sur le cerveau de notre académicien,

On ne va pas piétiner, ainsi, plus longtemps la voie va se

déblayer grâce, d'une part, aux suggestions qui vont émaner
des trouvailles et découvertes archéologiques, grâce, d'autre

part, à la comparaison ethnographique.

(1) P. CocH-s,foc,{o«(f,p. 74-75.
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§ 2, – L'ARGUMENTARCHEOLQC!QUE

L'argument archéologique fut, semb!e-t-i),!e premier qui

s'imposa, et prépara !a voie à l'argument ethnographique. Cepen-
dant ce ne fut pas sans hésitations, ni reprises qu'il réussit à

prendre corps.

Gaspard Schwent{felt ('~ 1609) publie en 1601 un Ca~~gMcdes

p~ fossiles de~t~M (1) où il met encore dans le même

sac les oursins fossiles et les haches, taiHées ou polies, mais il se

rend exactement compte de la destination des urnes funéraires

trouvées dans la terre, que certains savants regardaient comme

des jeux de la nature (~).
Vers le milieu. duxvne siècle, les collections formées par

0!aus Wormius et le comte Moscardo contenaient des haches de

bronze et des outils de pierre. On reconnut sans di(ïicu!te que !es

haches de méta! avaient été façonnées par les anciens mais on

évita de prendre parti en ce qui concerne les outils de pierre (~.
En 1685. dans !a région d'Evreux.M. de Cochere~gentithomme

normand, découvrit sur ses terres une importante sépulture

préhistorique contenant une vingtaine de squelettes absolument

intacts. Chaque corps avait une pierre sous la tête en guise
d'oreiller eL près des épaules une hache de jade percée à Fun des

bouts, Les haches étaient toutes de la même forme, mais de cou.

leurs ditYér~ntes,verdatre, rousse, noirâtre, etc. On trouva éga-

lement dans ce sépulcre des os pointus comme !e fer d'une

hallebarde et des pointes de flèches en pierre et en ivoire, mais

pas le moindre objet de méta!. Un morceau de corne de cerf qui
fut trouvé dans le.voisinage était préparé de telle sorte que l'on

pouvait y insérer une hache et y planter à peu près perpendicu-
lairement un manche en bois.

Quelques quarante ans plus tard, Montfaucon, profitera de

cette découverte pour insister sur le fô!e des haches de pierre

parmi les peuples barbares qui peuplaient jadis la Gaule et la

Germanie « Ces barbares, disait-i!, se servaient de ces haches

pour armes. Us les fichaient dans des manches de corne de

cerf ~). s Peu de temps après lui un autre bénédictin, Dom

(t) S<<fpfu't'c<FoMfftumS<7Mf<MCaMc~M.Lipsige,!60t, in-<
(2)P.CoQELS,hc.fau~pp.268-269.
(3) P.CooELs,foc.fau(< pp.340.VoirMM:pp.76et83-85.
(4) .SttppMnMtfau livrede<'«n~ut'MMp~t«~.Paris,1724,tV,29.
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Jacques Martin discutera longuement !e même fait et conclura

ainst:

SIO. – DomJ, Marttn. JLa~tgM/t des CaM~ (1727} 325.

« Je e~M ~Me ~îteaM Coc/!Cf< ~OM t!H<r~pK fc~

<fott~ des CM-~qui M'oM<po~ c<6~M~?, <t~e <~Aac~ de
p~rre,

OM/M6W6<~/e/-CM~'(tH<~n~fa!, ?p~ pfe~ters Ff(!MC~ou .FfM-

~M ~Mt~f'<a6<t/-e~ CaM~ ~<M f~gMede CMtOM,

Mefû~ec,de C~tMeftc, et M€Me C~o~ts~M~K'(!M~ap<e/~ede «'

PftKce, a~~ que la p~tMgr~e pa~M de ses ~pM~~ <(M;<~

f~cc~Mt, /?e!tgMM /&M~-C'~M<.

n s'appuie sur te texte de Tacite qui dans son ?'fa~

f ~œM~ Ce~t(t:M rapporte que ies Francs n'empioyaient que

f peu QU.pasde fer, puis n écrit:

t

811. ~a /MM CoH~ t, 326.

« Je MetTOMpot~K.aMrM<e,gM't!soK ncc~at~ de pfOMp~?He

les F~McaMss ~rca~Mt Aac~~~< M~cAMequi ~c~ t~M-

rée de pe~M~ë C~MC /fcn~M (!fttt<sa hache ~M:~e ~Mt«<

/a~MaM,P<MHM~eSH (0<M!'C«M.

a Je coMff~Ma/OH< que ks ~c~ pierre ~Mo/t ~M~ c/{

gMM<~Mow{.fedans Pfo~C<;$ ~p<~<fMM<M la ~.Mce

~~c- <~M~, ~M/aM~t ~<'<t!Md ~a!.Hf mon ~<eMC. )'

Les haches et les pointes de Ucches se présentent aux yeux des

antiquaires comme les éléments d'un mobiHer funéraire et c'est

pour eux un grand avantage, car it leur faut moins d'enorts pour

les replacer dans une atmosphère historique et leur restttuer !eur

place dans la vie humaine. Pour eux !a vraie dimculte est d'ordre

chronotog.que; laissés a eux-mêmes ils ne réussissent pas a conce-

voir ta longue durée des étapes qui ont précédé les çtVihsat.ons

historiques. Il faudra attendre les secours de la géotogte et de ia

paléontotcgie,
Parmi ceux qui esquissèrent ou développèrent) l'argument

archéologique, Unous faut citer tout d'abord S.r \H.am Dugda!e

et 0!iger Jacobé. Le premier, parlant de quelques-unes de ces

haches trouvées dans !e Wa'-wickshire, les attribue aux anciens
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Bretons et les date du temps ou ces peuples ne connaissaient

pas encore l'art de fabriquer des armes soit en bronxe, soit en

fer ('), ––~––

Otiger Jacobé professa l'histoire et la médecine à Copenhague.
Sous le nom de MM~Mw/~gtMm:il publia en 1695, le catalogue
d'une co!!ection royale dont maintes notices mentent !'attention.

8i8. OligerJacobaeus. J/H~MM/~gtHM. Haun~e, 169&,

~'o 80. « F~c~ede pierre MOtfc,trouvée en Islande, c!a~ lard

d'K~ ffatt marin. <?/t t'c~, dans sa partie la plus large, M/tpetit
trou destiné, peut-être, à passer M4/ti!, tiré des plus MtMC~/<tMOM.!

~f~etK~, daMle but de ramener p~M.! /<M~ bête blessée.

Pft~e$(.<M~(jrM/HeM~en fer, les Croc~KfaM fabriquent les leurs

c~ ptCffe e~cn « licorne ), //OMM7/e~M~tM,auteur de la ~eûMce~e

de la Province Louisienne des .~MCftca~.~e/)(eM<ftOM<!Hc,fa~-

porte que les t~M<fMme/!<~de ces peuples, chez,lesquels l'art des

~M~ et la <'OMMa<~<!Mccdu /ef ne sont pas encore parvenus,
sont en pierre, et qu'au lieu de hache et de coH<e«tM,ils emploient

toujours pierres tranchantes, qu'ils travaillent et <eM< avec

des dents d'(tMtM(tM.r.? Il

~o 24, (/M marteau de pierre ~o~gde dix pouces. « Un /HaMc~e

cft ~ûMrc~ de p~My~'K~ pûMeede large, peut être introduit

dans H/ï<<wqui le traverse. ~eaMCOMp<<OM~M<si ce Ma~eaHest une

tPH<TC< ~.Enature CMde l'art et c'est aussi pÛM~HOt plupart

ont f~po~, avec doute, les pierres <f<ce«6sorte d la c~.MCdes

cc~f<MMC.ft~c/ï~Mque des pctgM<ï''tb, e~pot~Mde ~c~p~

pC<t~glaives de silex se trouvent /~M~MHMM<chez nous ~a/Mles

« Cp~ H[ fMMM~] <yH{/H~M<les tonibeaux des /ty!ete~, S

7V°25. e aM<~marteau de pierre, ressemblant à Un silex

/OM~a<< également ancien. Il a forme d'M~ cotMobtus, car,
fM de lace, il semble privé de sa pointe. 7< a quatre pouces de

j!<?/!g,M~d'~pa~M/' MMégalement de largeur. Au milieu ~f

trouve M~<roH,d'un poHceet (~fmtde large, plus €<rot(d'H/t cc<e

~HC faHf~ et dans inséré un manche ~g dix pouces

et large de trois. Il

Jacobé répète encore ce qu'il a dit de l'emploi de ces

pierres par les Anciens, et de l'usage d'outils en pierre, constaté

(n W.DuoDALE(t(;05-1686),The~n(f<!Uf'((Me/ tVafWf'<fe,t65'6,:n-f",
P-tV.
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par!e P. ![ennepin,en Louistane, où le fermait inconnu avant,

l'arrivée des Européens.

8i3.–M~eMm~ejgtMm.aumae,1695.

26. Poignard en St~ de couleur noire. (/i propos de cette

<~H<' C~f nombreux exemples archéologiquesdont fOtCt les

pftMCtpaMi) « En l'an 1692 dans l'île de Fto/ne, près de la ftMe

d'~tMc~, <'M<roMMM~Mta~e«M forme dont il s'agit ici et un

petit glaive, en silex, avec un craMc~HMat~,WMsdeux très grandes

pierres, qui en supportaient une <roM<~M<Les afM~ ~ee genre,

tellesque M~<celles~H'ondéterre encore~4<~là, dans les tombeaux

païens de ~o<feregtOMdu Mo~, MMMcM<t~/Mremonter à une AaH<6

(!~Ht<e. Vers l'an 1698, d<:M$Ko<fcîle de ~ee~M~ e~c-M~Mf,

.sMr <e~[(0t~ parot~c <<<;//eK~ocef, pM~OHM, c~ <fffc,

sur H~~CC~<)/ deCO~tMC)) fCMtpMed''MMe~MSM<t<Cd'Mf/tM,de HOM-dans iieiecélèbreIlcolline 1)remplie deune quantité d'urnes, de nom-

~CM.E~t~ c<egamMC~<équarris et comme rendus tranchants «M

moyen d'une pierre à aiguiser. Ils ressemblaient d une hache,

mais étaient cependant brisés pOMr p~Mpa~. Qui. p~MSest, on

j!ûM~ c~ cetendroit despointes de couteauou de javelots, égalenaent

fabriqués en silex et polis avecart. Il y a des personnes ~Mtpensent

que chaquefois que ces otr/M~ ou instruments ~e reHCM<reM~,

en pierre, dans les tombeauxd'Aa&t(d(~ du nord, CMMC~Ot!y voir

que la fëp~~eM<<!<tOMdes c/'MMSOHt~<rMM6M~dont ils faisaient

MMg6pendant leur vie. Les arm~, elles-mêmes,en c//c<,en tant

qu'elles /Mre~<pour lés païens des objets ritres et précieux, /M/'e~<

fO~~er~M~MpM~M~~t par les vainqueurs Ottles héritiers des

morts, co/f!7Meles plus glorieux Ke!meHa (objets précieux). Ces

personnes pensent que le dernier des ~t«'cr~, ayant, peM<-c<

été M~ sur un bucher ou incinéré, les armes M~ï~ ont C<edéposées

d~~ son ~mJ!'e<!M,lotit comme,dans la suite, chez les noblescc<MC~,

la cpM~HHtea perduré d'enterrer avecle dernier rejeton d'H~e/<H~~

bouclier avec ses armoiries, après l'avoir ~r<se(').

Jean Danict Major, de Brestau, en 1695, dans un
opuscule

intitulé J?e~<'A-~M CMt<'rt~ (pp. 43-44) prend nettement posi-

tion dans !e même sens. A l'appui de son opinion it ccrit

(t) cf. P. cocH).s,foc;hH(f.,pp.iOt-toe..
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8t~, – J.-D, Major.BevolckertesCtM&f~m.Breslau, 169~,pp. 48t~, – J.-D, Ma~f, Befo~f~ CtM&fM~.Bres!au, 169~,pp. 43 44.

a Da~ ~M&eaHXde géants de la Suède, du Go~

<~a~coMtee: de notrepays CM~r~M~, est ~Me~t fenco~~f

aussi, près de cesprétendues ~ac~ de~CH~, M~epierre à atgMt~'

ou un-morceau de MMepierre.
Il ajoute eKCOf<'« Dans les temps les plus reculés, ces /~(!C~6~

de foudre ont servi de m~e~ défense CMd'armes a des ~eMOM-

nages de rang supérieur et ces M~tM haches, tenues à pOt'Hg~

/Cf-/K&,ont .!6fC:pfO&<ï&~M6M<<f<:n~les lut CM fallait se pf~t-

pt~ <H~!M~HeM~eMe/!tsur reMK~Mt.9

Dans une épître archéologique puMiée en 1704, ChreUen SHeff

écnvait

8t§, – Chr. S<!ett.~pK/'e are~o~gt~He, 1?04.

« Des pierres que le vulgaire nomme p!erres de foudre ûM<c~

~OMC~t! des urnes en Sarnzatie, d'après J!/e~MHM;P~Silésie,

d'apfM un auteur aMOH~Me Breslait; ~ot~ pays des Cimbres,

d'après .Ma/cr, ~pdtH~ et 3M~/HH~. Ces pierres ~t//e~/<t &e<!H.

coup les M~Mdes autres, sous le rappel de la ~r/HCet ~e Ma~e~,

bien qu'elles soient la plupart, cependant, en $t~ûMëM serpentine,
et c'est M une raison $Ht nous empêche de douter qu'il faille les

MMg<'rpaf/Mt les outils CM <trMM <~ fabrication humaine. En

~/g~ CMptCf/-M <o~perforées de /<6ft qu'on. peut pcM~ef?

travers d'C~ un bâton;'qui 4 tenir a~~ M< et "~<

d Mt~M porter M/t COMp~tO~Î d léte d'H/t ennemi. ))

Josse !!erman Nuhningh (1675-1753), après avoir fouillé les

tombelles en Westphalie et surtout dans les environs deMunster,

publia !e résultat de ses recherches en i7i3 dans un ïivre inti-

tulé ~pH!cr<'(M/?t~M<p~tco-MMttg<tr~co. Après avoir passe

en revue !es opinions relatives aux ceraunies, il dit

8t6.–J.-H.Nunn!ng.~<'pM~e<Mm,1713.

La M~M~ partie des auteurs assurent qu'elles sont précipitées
sur terre a~ee /oM~, ce qui leur a fait ~o/t~f no~ pierres

céraunées CMpierres de foudre, mais H~M~o: il y en a tout

autant qui les classent parmi ? armes (<M cMCt~ /4ngf~tCM

et des habitants de la t~p~ ~~efM que la littérature H6fap-
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porte nulle part qu'elles aient été connues des /ïoma~. y e~.

enfin, qui pensent ~M'eK~ont servi, <!H~'CHde pierres de ~MC/tC,

pCHfatgMMCfles framées. ~MCHnede ces opinions ne lui se~tMc

(!ccep~& bien que celle <?HtM fait des armes ~e soit pas tout d

~.pûMf~Hë vraisemblance, ~Ho~He les <tMC~~ ~ct.ûM$

aient étép?M~ dressés a combattrea~c /M/He~ des ~MS«e~

regarder les p~ffM perforées cpH</M6destinées à fpcci'pt'r

des 6)i<OfM,soit en guise d'appui pour la marche, CûM!~tëCMS'CH

sert en ~y3g6 (le poli de la pierre résultant dit /fof~M6M!cof~t'KMd

de la main, pourrait donner 4 penser en est vraiment <!tK~,

soit qu'ils aient rempli l'office de marteauxà main (~rct< ~<!Mf:<'f

ou ~'aMS<(tmmef) répandus, jadis, dans le pays. exemple,

~f6~ vie d'Er:c, prince de ~a,t-c-L<?H<M~ c~Mc de

~t~Mter, atteste que r~p~ d'armes de ce genre <ïduré /H~M'(!<t

x\s .tec!e. 0/: 1 rapporte,en ~/e(, ~M'MftcAe~oMcf(fe ~M~~ f~<<,

dans un combat, ~ccoMf$à Jean, €~Me ~~tH~~tm, contre7/e/

(~HC~e F/-M~WM~, défendit a l'aide de Hta~ea:Mà f?Mt~et?M'~
leur ë~o~faf tellement les a~MfM dans le corps, ~MeceMtqui

survéeurent ne pM~! quitter ~M'ofec p~ grande peine (1). H

En 1708, la découverte, près du bourg de Maden, enHesse,

d'urnes séputcrates contenant des «coins de foudre "frappa

vivement ies savants d'Allemagne. J. H. Schminck;us rédigea à

ce propos une Dissertation qui parut à Marbourg en l?i4 oit il

soutenait çue ces coins n'étaient autre chose que les armes des

anciens CaHes~).

GeorgesAndrét!ehY:ng(16e6-1748)abondcdans!ememescns
dans sa ~cgr~M ~M~tea (RcgiotnonU 171?~. Il écr.t

gtT,~C.-A,Hetw!ng.LM<)gr<<ï~Kg6f6~~

« pierre de foudre dite céraunie, qui s'est promeMeeplus

longtemps et davantage dans le cerveau des amateurs fables que

dans les ~MagM,rentre, <t<, dans le cadre de nos o&sefp<?<to~,

attendu que, fréquemment,on la retire de la terre. »

Hetwing donne la description détaillée de nombreux spécimens.

d'armes et d'outils prébistoriques et déclare ensuite s

(t) P. CoGELS,hc. taud.,p. t36-t3?.

(2)P.Çot;t.LS,<o<at«<p,292,

J~l~4_rp.
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8i8. – ~~og~a~Ata .<4Mg€f6Hfg(c<

no r~ ,.e;.«ro a ,l ..#in,.uo ao ,PO p.,e ..o

8i8. – ~~og~a~Ata .~Mgef~Hfgtca,

« De tout ce qui ~rec~, est laçilc de conc~<r6que ces pierres
sont fabriquées de /?MtMd'~oMwe, Ce M'~<p< sans but que les

anciens Prussiens ~esont ~fM a MKtravail si laborieux, mais au

fo~at/ï, c'e~ à des usages tant publics queprivés qu'ils o~t <6C<e
ces ~tar<e<~M.tet ces coins en pierre. <'c/MpM~<!M<les écrits des

anciens aMfeMM,on voit que ces pierres, qu'on feH(!encore /<!M<fH-
~eH~c/Ke/t<de nos jours pour pierres de foudre, doivent être

/'aM~e€~pa/'Mt les outils des païens. »

11précise même que certaines pierres travaillées ont pu être

utilisées à la guerre. !t en voit la preuve dans le fait qu'il avait

lui-même trouvé des pierres de cette sorte déposées, en témoi-

gnage de hauts faits guerriers, dans des tombeaux et des urnes,
conditions-dans lesquelles il n'est pas rare qu'on les déterre,
conformément au témoignage de Tentze!ius, de Jacques de

McUen,dcNunningctdeCohaugcn(').
En 1718 Jean Christophe fsehn de Bâte (1681-1737) dans une

lettre adressée à Montfaucon, reprend de son çôtét'argument. !t

considère les Germains de Tacite, comme les descendants directs

des peuples qui employaient les armes de pierre. Lisez-le

8t9, –J.C. tsctin. Lettre ~<!Kcû/J)718,

K~4M.eparles les plus ~epte~tfto~o~ de ~a Germanie et (tHdelà

de C~ régions, OMa souvent trouvé ces sortes de pierres, taillées en

c/'MM,aM~r~des urnes ou auprès dès corps /MO~ et oit f/! trouve

tous les jours de même, CO~tMCles nouvelles littéraires de <iMc-

niagne M~a~l'apprennent. Ces pierres sont ou aiguës OMobtuses,
~M<!M/)~C~, COH~KCune dont je ~H~ envoiede dessin marqué du

~o/H&~4, ils s'e~ ~ff<e~< co~~Med'M~Mto~eaM,après avoir fiché
M/tM<ï/!cAedans le <rOM.Celle~~t a la forme d'un <KH/Mta~MeC~M

cAt/6 6, peut avoir servi pourêtre /c~ accc la fronde Romains

M ~Cft'atC~<de glands pour cet usage. /< a une autre sorte

pierres dont OM Mff<!t< co/HM~d'armes, qui Mese trouve pas
dans ces monuments de //esse c'est un gros caillou r<?/t<~<'o~!m6
une percé <!Hmilieu, soit pour en faire un pO~MH
d'e~cc, w~ pour le passer dans une corde, c<l'arrêter avec M~

(t)P.CoeE)s,toc.p.~99.
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n.til~W\u" n~nw ~jji'iiiJ"- nmnn J'I/t,ijjJ1jbrl'tJ~ lnmnl curfnmf nmnnil l't'/:t~M~pPMfN6~~rctf après C<WM:<'<Ï HM/<?H~,.!Hf~ ~M<tt CM

pMff~ M~pe~t~ ~0!'<CtMMtpOMf p(M~Cf~(!~ ~(!COfffcMH~

~(! ~OMëf, <OMfM<e~Mt<sNM~Mr~e <e~,<'< /c«ef e~Mc~NH~

un. des <oM~de la eon~ coH~Mtc(!c<'cune /rpKf~ e<€H~Mer les

€M~e~MMCe <j'M'<M/<!M< HMC/He~p(!Cf ~Më Ccf~;(!

(?~teM<M<M<H<:gM<v/'<Il

L'argument archéologique fatt si bien son chemin que !es natu-

rahstes eux-mêmes f!nissent par radopte' Dans son //t$<<?!re

naturelle de la //MM ~/efMM/'e (Cassel, 1719) Pierre Wotfart

(1675-1726), et dans son C/-yc<og~Ate d'/e/ta (Leipsick 1720)
Jean Henri Schutte (1694-?) opinent !'ur)et t'autre dans ce

sens. Le premier écrit

820, – P, Wotfart, 7/M~t~ ~<Hf~ la /e, 1719.

7~ /<ïM<~M'o/tM~ cpm~e<emc~<~epoMrfM Mo<(p~re~<(~M

a <<ctre <tMCteAtM<!~M'~<'A(~<o:re~<~<TMe,jpOMr~e pas
(!~c«/'e ~M<*ce~ ~teff~ atë~< c<ec/M~o?/e~pt< CMCtCM~,atM~t

<yMepar ?0~ pr<Me<~M<w~,<tH~t &MMp<?~ M~~M /vo/aMM

~M~~ae~, <e~~Me,/at~a/:< <!J!'s<ac<to~de <OM~SMpc~<t~oMMOMS

/)<M~p/ c~(<t«e/t~f6d!f M<M/oMf~ dt/eM~ tn~~M/MC~MCM-

~MM p/Ht~ par ft/t~H~tC.

Le second n'est pas moins amrmaUf

82t. –- G.-H. Schut!e. <?~c<cgr<te (f/eMa, 1720.

Puisqu'on <?~~e/pe<~M <'e/'<!MMM,<f<< <fM/tgH~ <(<!<

<'< d~ef~nn~Mqui <07<<~opf~ ttMjnurteau e<(!Kcoin,/e.sHp~p$e

~Hecc«epterff M~ j')<Mc<e/or/?tec par M~jeu de la nature ~o!/M

MHag~,?0!~ ~M'cMcM<!c produit de t'indttstrie humaine,

PHt$, ~ropo~d'M/t marteauperforé, <~coM<</tMea~t: « ne

~<ÏHf«t<~pM~MCfd'aucune /~OH C<'WMMM<un MMage~PH~(!t<

p,~Mtr6 ~«e /tgM/-ede M~MMavec p~/pM<tOMcoM~M~ et si

MOH~<!<'o~~a/ aM woMceMeM<ratf et à la pre~tOMdes MHagM

~'ejcer~a~f~e <otM<'d<&<'<w~ M/<n< que la pter/'e ne dpct~He

po~ OMcyK~~t~MC <)OH~Me pef/ofa~9M. Me$aM-

/'a« MM~H~ ~~(Mf CttM~ede cette pef/ora~oM, Mt~~6ÇHC<!

< ~M~'M~M<avec ~MC! elle M pM~{«'

t/Mc~ocAcpo<t6a~MeKo<re<!M~Hr des conclusions tout aMM<

/~M~ « C~6 p~ë a <~ /<M~, d'M~epM/'f6< ~we, p~
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~<;~M~MM.?..soK<t/~ de coMCo~être emp~~ /<'H(ff6desM:<'<{C$a~CM~,~oK<t/~<~epOMCo~€<c emp~~ /eH(ff6 M:cr~aM.f

&OMaprès ~M't~ ~H~e~<été en<<!tMc.!pcf Aac~, ~c~ pOHf

pO~r MetOH.Ï', C6~MCnOH~aCOK$~Mfaire <C f~H<e~

$pt<pOMf~'<7H~ M~<?ge~que KOH$tgMorOH$.

Enftn pouf répondre à t'argument a de fa!t Bqut était !e grand

chev~ de bata!e des tenants, de ropm'on traditionnelle, ){

ajoute

822, –G. H. Schutte. O/c~grop~M t~cHo,

? ~t ~H~M'K~m'0&/6< <?He p~Hp~( ~M (~M~He Ce

MeMt< p<M<OH/OM~)<W~COMC~ C€faM/![eC/t pOM~ ?Mt

$OM~(OHC~ pC.r /OMffreOM&teMdans ~Hf fÛM!/M~ ;6 ~0~~

~MeC6~MtpeM!arf~er ~He~HC/9MHCpeM~e~ eftge e~ fcg!e ge~e-

~e;MaM~K'~ pcM< ~tre <jfHepar A(M<~
M~

<d~ pt~ gt~

c~/oMccce~ terre 6!epH~fto~ d'années, so~ p<?T~Mt~~'tno~

<t0~ CMp<f suite d'ctM~ c~~fopAM, o~ &tM ~M'cMeat< c<e

r<!MM!eea $Mf/ace par~ cAarfMg,et ~H'enxHt<eeMe(!( été

~coMC~~apr~MHMg~ ca<MMpar rp~g<OM< c~

OMte/( a~c MtM. <?~ <~H<'em~~ ceraM~tMen des p~cM

~Men'ft pas <ottcAeM /oMd'fe,f~M <M~!p$, ~MS ~tg~oM~

e<dans J~ /~«< ('). s

D'autre part, nous voyons Jean Georges d'Hc~hart, (1674-

1730), historienestimé,s'inspirer des ârcheotogues et attribuer les

armes de t'âge de !a pierre aux peuples primitifs de !a Saxe, d;j

!a Westphatie et de )a Chersonèse Cimbrique. Sans être au

courant de !a Uttératurc scientifique relative aux céraunies, it

avait compris que les trouvantes des antiquaires étaient des

documents historiques dont it devait tirer parti s'it voûtait

traiter sérieusement de <'<9ftgtKet~ CefWH~ (~.

L'argument archéologique avait donc par lui-même une

véritable force sa pénétration dans des milieux fort divers nous

en fournit un témoignage décisif, toutefois n faut rcconna!tre ses

!imites. Réduite à ses seules ressources, rarchéoiogie ne per-

mettait pas d'étabtir une chronologie scientifique. Pour les

antiquaires et les historiens, Fage de ta pierre était ce!ui des

Celtes ou des Cattes, des Cimbres ou des proto Germains, ns

(t)Cf.P.CooEt-s,~c.<<f.,pp.t<9-t5t.
(2) Cetivrene fu). pub)iéqu'en t?M, \in8t ans apr~ ta mortde t'auteur

çf,P,CQ~s,toc,ct7.,pP.t8t-t85.
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étaient incapables de situer exactement dans !e passe, î'âge de

ia pierre, L'estimation'du recul nécessaire ne devait venir que

sensibtemcnt plus tard, lors des premiers baibutiements de la

paléontologie.
C

§3.–L'ARGUMENT ETHNOCRAPHtQUESEUL

OU APPUYÉ SUR L'ARGUMENTARCHÉOLOGIQUE

L'argument ethnographique n'avait pas attendu le x~m~ siè-

cle pour se formuler et prendre de la force. En 1684, Gui!)aume

Dampierdécrit ainsi les haches dont se servent les itndtens des

.AnHUes,

823, – 0, PaMp!er.~Yo~ l'oyage o;<toHf~t ~on<fc, ii2.

« .Ellesont environ dix pouces de J'OKgMCMr,quatre ~fg6MT

et trois d'épaisseur dans le f/nMeM.~M~n~ plates et aiguëspar

les ~M.t: &OM~.Ait MtMeH€~ ~H<autour, t~ y /OM~une COcAeqi large

et si profonde, qu'un Ao~~Me peut MeMre doigt ~M~~H~/tg, ~f

pr~~t MMMtûM d'~ctfOK quatre pieds de long, gM't~

autour de la tête de la hache dans celte coche le p!M$/o~ qu'ils

pe«ce~, e< s'ert serpent €<w:Med'MftMaMC~,Les autres Indiens

ne sont pas mOtM~tM~tCHjt-. Ceux (fe P(t<Cg0~tC~M~M~font la

tête (pointe) de leurs traits de pierres COHpe~OHbrutes, que ;'0t

fMM admirées (').

Detelles descriptions, un jour ou l'autre, devaient donner à

penser seule la vue des outils eux-mêmes pouvait être plus sug-

gestive.
Le D~P!ot, dans son //M<o~ o/or~~(1686), signale

une hache en silex cc!ate et poli, et dit que le Breton et le Romain

ou tous deux peut-être, se servaient de ces haches il ajoute que

l'on peut s'assurer s en visitant le musée Ashmo!eanum, de la

façon dont on les fixait à un manche, car on trouve dans ce musée

plusieurs haches indiennes de la même espèce exactement dans

l'état où elle3 étaient quand on s'en est servi ~Toutefois ces

idées trouvèrent une assez belle résistance chez ses .compa-

triotes (').

(t)A'out~.PO!/<'9«!M<ouf~Mon~tRouen,1723,in-t2,tt2,

(2) MMo~01.S<a/~f~M U686),p. 397,tit~ par J. ËVA!<s,Lesd~ fa

p~fM,Parh.t878,p.M.
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Jean Woodward (1665-i?M) rédigea vers i?i0 une série de

lettres sur la distribution méthodique des fossiles oH il traitait

expressément des diverses espèces de céraunies. Pour lui z

824 – j Woottward.f.e~e~

L~ ar/ les OH<t~<fepierre ont tous été ~tts a<'<!M(la con-

M~-a~ ~M fer » lorsque ce M<M fut ~ecoM~<, ces pt~<~
`

/<tr~K~jetées de côté et d'autre « et ce sont celles, d'u: ~He~0~

~M('e 4 présent dans la terre, nonseulement ~t /tMg~eff0, H!aM

en ~co~, M~M~ <'M~Më~Mg~ et en d'autres pays, oit elles

serc<tt€M<~<ï~ premiers temps, de haches, de coins, de «'~aM~

de pOt~M pour ~C~ les lances. S

Il cite comme employant encore des armes et des outtts de

pierre les habitants deritiedeGuam s qui est une des Larrons)'r

et ceux de la Nouvel'e Angleterre, autre !s!e qui a été décou-

verte depHis peu par le Capitaine Dampier)', Quant à i'Amérique,

Woodward renvoie à son discours sur la manière dont cette

partie du monde s'est peuplée, où il montre a que ses habitants

avaient abandonné l'ancien monde pour y aller demeurer avant

qu'on y eut trouvé !e fer, et qu'on en connût l'usage (')

L'antiquaire J.<?. C.~<M~, en i714, déclare que les haches

préhistoriques étaient les armes des anciens Cattes et justifie son

opinion en citant les armes analogues des sauvages de ta Loui-

siane ~).
Dans ces deux cas, la comparaison ethnographique appuie

les

déductions arcMo!ogiques.Àu reste, l'étude des demi-civilisés

est &la mode et vers le même temps !e P. ~a/tMM rapproche

les haches de pierre des sauvages américains des céraunies que

l'on voit en France Ildans !es cabinets des particuucrs a (~.
`

Un an après, un suisse, Jean-Jacques Scheuchzer,reprend les

deux arganients dans un livre monumentat La Physique $<?<<?e

OM/Mr~ ~t~~ (i725), qui ne comprenait pas

moins de 8 volumes in-folio. I! écrit

(nP.CooELS,fcc.!<M<f.,pp.2$9-290.

(2) Dissertatio ~MoftM de ufn« Mpu!chfa!<6u<et OM)~ fapMff: M~fxm Caf'

)fûjr«m.Marbou)'g,t7t4,!n-8'

~3) A7<ruMdes Saupa~M om~cafnï compo~ft Nt<tnto'uf.! des preliiiers fen'p~.

t'aris, ï724, in-4", t. U, p. !t!. Le livre de LAF;TAUdemeura plus de dix ans

!nM)t. <1
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925,––J,§Ch€U!@r,L<Kj'K~~Cf<fe,

« Les Cer<ïMMM<9KP~eFûM~ M~ faites en /<?rw<'de

C0jf/ tout par<t<'M<t€reMe/!<la Céraunia vutgarjs, et te Sjcifex pK

Coin de caiitou,~ est en forme de pointe d'épieu ou de ncche

(~efca~.Mus. Met~ p. 243). Z<'o~~epeut gM~fc(~oM~f~«c
/i~c{e/t~ne se soient ~ffM de ces CHt~oM~a la Guerre, pour fc~f~e

leurs armesplus perçanles. Il est egf~c/?:c/:<cerfat~~MC~ P<'<t~~
~M(/'{<?/aM~' p~tMque ~M$ «H~ $'~ ~c~~~effM(~H? ~«~

Sacrifices, OMpour coMpe/'les victitiies, CMpour ~om/MfT;
<'p/?!/M$nous ~yOM~que les Sauvages de ~i/Mcr~«e} <!(~4~tf<<~r

CM~M~age<f<t ~ef, se servaient de Pierres à différent usages, ~OM~
le ~fe~age~pour la Guerre et pour les .~acft/tce~(1). w

Deux savants ffan~ais, A, de Jussieu (1686-1758)et Mahudei

(1673-t747), rédigèrent quelques années de distance (le 1er en

~1723, le second en 1734) deux importants mémoires académiques
sur les Pierres de foudre (~. Lepremier insiste plus particu!icre-
menf sur t'argument ethnographique et !e second sur l'argument

archéologique, désormais inséparables. Nous en donnons les

passages essentifts

926. – A,de Juss!eu.De l'origine et des usages de pierre~e/oH~e
ds:.</gM.y!c(t<f, /foy.<fes .~ct~tce!,1753, pp. 6 à 9.

Croyances des anciens.-– « ~te~ n'est si connu dans la /~K-

Mt~Medes Lettres que le HMft~que les Anciens et qu'une <<t<~<<o/t

qui depuis CMCs'est Me~e co/MCfcccpar~Ktnous, ont attribué a

Pierre de foudre. L'c.~Mca<toMdu K<wtde Céraunia ~M'cMepor<<
/:pM~apprend qu'ils ~acr~~M/ï~descendue du ciel dans le moMte/~

que le tonnerre ee~~tt el <oM&<tKsur ~H~MeeM~o<<que ce /«<
de la terre-

C6<~ prétendue origine 14 /< ~< <C une ~p~<'e

f~pec<, qui avait rapport d ~a nta/M<e(~HDt~Mqu'ils ~'[Magt-
~(~ f<)!Wt/' lancée. Aussi Pline la M!e< <<!AM MOMttf6~<

Pierres- p~CMM~y..

(t)C)Kp.!rP,CooEt.s,fo<b«~p.!R2.
(2) La publicationdu premiern'eut lieuque trenteans apr{sot t753 !c

secondtn~tnpirçfut priYi)cgi~et paruten t749.
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Superstittons modernes.– ~a~ n'y a point eu de peuples qui

~'May~ ~tt -plus de cas que ceux du Nord, par la SHp~(t<Mn.

qu'ils ft«(!~at~ à ces Pierres, qui était que eo~me t~ avaient

<:M<<oMa~oreune idole ~M'tb cfo.<ncn( présider « /ûM(fr~ et

?M't~r('preg('M~te/~avec la foudre a main sous la figure d'une

~cc~Pter.r~(atMee~e4cot4,t~ conxerfaM~ c~cs 6M.<:une- de

ces ~p~M de pierres eûm.?M un préservatif contre fa /9M(.

~M'cro~(! éloigner de leurs maisons lorsqu'au p~Mïter

~MK ~f~~f/'e~M't~c~M~t~K, ils avaient frappé de ces

Pierres trois /OM les C/r0t(.! par lesquels le <O~M<ffeaurait PH

!;M~W.

/~(tt~g, ce~&fe ministre d'Angerbourg, en Prusse, ~Mt «/a~

M/{?'r<M~par~cM~ef des Pierres de soit pays (1717), dit ~H'~

lui a /~j'H recourir au bras séculier pour détruire celle
&Mp<'r~(~/t

<~M~ lieu oit il exerçait son ministère, superstition ~M{était

~'f!M~Mfp~Menracinée, qu'elle était CM~c~MMepar les découvertes

continuelles qui faisaient de ces sortes de Pierres, dont ces peu-

p!c~ ne pouvaient s'imaginer que la ligure M~M<quelque chose de

~t~~ftCM;
Cette nation semblerait s'être accordéee/t cela avec les Chinois,

C/te2lesquels ~M/Mp~tH~,qui nous a donné des figures de ces

~o~M ~6 Pierres dans son recueil de Cc~MtMM,nous assure gM'MMS

parc~~e idée <! pour /OM~mf~( t'observation qu'ils font sur la

/tgMf< sur la qualité et la couleur de ces sortes de Pierres, CJ:sur

les e/t~rot~ sur lesquelsil $'c/t trouve qui sont MMC~ des <roMM

qu'ils ~t~ogt~eMt a~otf été frappés de la foudre.

Son opinion.
– Bien éloigné de semblables idées, noM~n'a~oM

pas laissé de croire /~M'tCt que le Céraunia est une Pierre ~a<M-

ffMedont le caractère est d'être figurée ou de coin ou de fer de flèche

~g Mt~?temanière que la figure ovale, la cylindrique, la prlsma-

<t<yHee~ ~tCHtat~ sont les caractères des Cailloux de ~H~M,

de f~~ter~M~, de quelques Cristaux et des ~tM~.

Opinion de Mercati. –~f<'a«,<OM<~c<atr~~M't<c<<ït<<A{$-

<p[re des /OM~«, M'a pas voulu tellement adhérer à l'opinion que

cessortesde Pierres ayant été taillées decelleforme, qu'il ait renoncé

aM ~M<tmeM< ceux qui en <M«6M< possibilité naturelle sous

~/tOM<f6 jeu de nature.

Argument ethnographique, Afa~ aH/oMfd'~Ht,MMpe<t<<'a«<?M-

<t0~<Ï deux ou trois espèces<~ P~TMqui nous viennent, les unes
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~~yM~tOMë, !MaHtr&sdit Canada, est cap~Mede Hot<s 1des d~M€ft~M6, !MaHtr&sdtt Ca~sdft, est cap~Mede Hot<s

~C<rOWpCfclecepré/Kg~,du Mt0~!< ~M~MOM~<!pp~MOMS/t'e~ pas

~K~, que sauvages de ces pays-là se ~erpc~ à dt/j'eff/i~

M~a~~de pierres à peu près semblables<~M' ont taillées a~'ecM~c

pa~Mcc :M/tMMpar le /fo«e,~< eo/K/'e d'aM<fe$pierres, /«;<<e

d'aucun tyMtfMmeA~de fer ni d'acier.

premiers &Mût~ cfM~aHC(!gc$$on<OMde coMpcret /e/~fc

du ~OM,o<tde se f airedes armes dont ils p/MMc~<Mcrdes <a«.K

p9H7'leur ~M~M<(tHee,pM.~gsc défendre contre leurs c~Me/KM.

7.(t figure de. hacheet celle-de co~ ~M't~ ont ~OHMeà ~MC~MM

pierres que nous avons tirées ~'CM.c,MOH$ma/Ke/!( assez ~«'t~

J'c~o~ taillées po~f les p~Mte~ cc~ usages. et celle de

p9t~<Cqu'ils ont (~MCC ~MC~MfSpierres à /CK~MCKOHSvoyons

(!~()t<e/):e~ cM<e~ sur rc~fe/?M< certains bots ~e/tM$~

~.Hg~nous font assez connaître ~ft't~ s'e~ servent co/HMede /M-

~ey.

J'ai rapporté MMeptëce o/tgt~a~ de chacun de ces t/M~M-

Me/t~, fMfMqui est en/or/<Mde hache, <t~ Caraïbes, la seconde

qui ressemble à MMcot~ apporte du Canada, ct <oMte/Me

qui sont ~OM flèches, chacune ~<!K<pPMr(!f/MK/'6, au lieu

d'une pointe d'acier, M~ /«g~6M< <t<tMgM~(A-cde pierre à /eM,

(!tgM!$epar l'angle ~Mt<Mtsert de pointe, et <r<!MC/~M<des deH~

.co~.

~o~M6 nous foyo~ ~:c pa/Ht les FtgMr~d'eecM.Ht ont

/(t~ des Recueils <fa Pierres /t'gM.res, <$ ~«t {apportent 0

aMe!oM'H~Mde ces trois /or~te~, et surtout à celles de cot~ et de fer

de flèche qui o~ toujours passé /H~K'<ct pour Pierres de foudre

pOMf/M~<efte<t~, nous ne devons point A&t<er r~g~rder

CO/MMtetK~Mme~repOKdcW< à ceux d'acier aurquels ils ressent-

<«'< qui û~t été taillés ou par les premiers habitants de ces pays

oit on les trouve, OMy avaient été apportés par des e~H~M qui

c/t /<MMM~MMCsorte d~ coMMterce.Ce doMMe lieu à celle

c<w/cc<Mr~c'~< que dans la plupart des pays OM~e<<Mce~~ ces

~r~ d'!H~MM~oM M'y voit ni carrière, ni caillou de la

~Ke MQ<ftfcqui ait pMservir pour les y fabriquer sur les <tCH.r,

et ~Mëpar conséquentil y avait beaucoup d'apparence que des

habitants d'un pays où se rencontrent des eatMoH-Kd'un g/-<!tMaussi

lin et d'une espèceaussi dure venaient les changer contre d'autres

denrées ë<ce qui achève de confirmer cette conjecture M<que la

M~Hechose se pratique encore chez les ~aHfag~, pa~Mt lesquels

~H.); qui ont plus d'adresse et de patience pour tailler ces sortes

5



*t

66 ~ABC~~T ËT~~OCHAPmQL'Ë

.i>ofr.rr.or~.i~ Too ln~e~rniccnnf nnv~ n~rfroc nrré ~cntr~nf nnruf.n)ra
(fuM<'fM/?:je/~ /oMf/tMscM~aux autres ?M~savent pcM~-cffC
MMëM~S'C~servir ('). ?,>

L'opinion d'Adrien de Jussieu a le mérite d'être on ne peut

plus ferme et de s'appuyer solidement sur des comparaisons

ethnographiques. Le résume pfncie} d~ mémoire que Mahude}

lut à l'Académie des Inscriptions en 1?34 n'est, pas moins con-

cluant ¡

827. Mahudel.~Mf p~e~H~ pce~~ de/otf<~redans

de f.4ca< Roy, <~c.!//Mcf. e<~e~M-~eHfM.Paris, 1740, xn, 163 sq.

<(~'(T~MrpcMfe~e a~c~/tMe,~'c/ï est p~ plus r~'ec~c~ o~
est (OM/OM~~à temps de la découvrir. Il ~e fait ~aMS~'At'~otfe des

temps lee plus /'ec<~e?, mille recherches motn$t~fn<'M(mfe$;$
ccMe-cta le mérite de nous ~o~tpef d'un fauxpréjugé SHr~pf~tKt)
et la ~s/Kr6 de ce genre ~P~f~Me nous /ûM/'M~d'ailleurs

des p/M~~ de rt~tfM~rt~ de nos prewMM Per~ ppMf subvenir

a leurs Ac~ot~, et se procurer les ccntMo~t~s de c<cMaM
c<?~m~?~ ~ec<?M~f~ne peut estre bien ~ce~He p<?f f€MM-

~ef<!<«)H~'MHeassez longue suite de /at~ ~Mf lesquels elle est

/o~<

Des outils des premiers hommes,– Z.e p~M~ ~M<*les

~OM~e.!M'ÛK<connu l'usage de l'airain et du /ef, que p~HSMM~
sièclcs après la naissance du rrwndc et que <f6pMt$~<?~r~oM<~<-
~/«;.t< par le Délugeils ont A<(e ~~H~ d! p<!y$ ~aM
ec~o~."Ml'usage de ces ~e<aM.!F,

DeCt' ~M'~M~'lait, il ~'CMsuit un second, ~aCOtf,~HCpOM/*les

MCCCMt<e?de la vie, il/allait qu'il y eM<~MC~HMt/M~rMW~ d'KHC

Mta<(C/'6t~M~$Hpp~a<à ~(WMMCM<!Mfer, et ~H't~K't/ C~f<point ~H

de plus propre que la pK'f/'<.
Le <fp~H6 /(!t<est, que toutes sortes de pierres n'OR<RM~<e

employéesà ce<<M(!gcet que si la ~H~t~ cellesqui pH% forme

de ces t~~MMMM~,est tout à fait M~M&~Me celles que MOM$con-

naissons en m<M~MM/or~tM, ces p/'€M~6~ ne sont pot~< tombées

~MCM, MCsont point des productions ~MAaMy<<;M<!M~H<'ç'est

rt/K~~fM des hommes qui leur 0 donné les formes qui les font

distinguer.

7?M/tM,~Më l'on frOM~H/!e paf/<t: CO/t/CfHH~entre <j'HOM~/C

(t) Cetextea<t<Sdéjàreproduitdans M< pcuf<<sf. de<on)it)e(!875),
Xt,97-10t,
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d't~fMme~ (~ctMtM c< c~ sortes de p:~M ~gM~e'M< :<~e

cûM~MeM~naturelle qu'elles ont Mfft CMmeMM:M(tgc$ que ces
`

tM~~KmeM~~a~atn, et que ccH.c-c~M'<?Mr<?/~M<6/<?t~, que ~<- le

~to~ee~rt~t~ton~ce~f~pteffc.

« /E<'f~Mr6 /at< H~me me~~o~ ~f! d'c~ ~e p(~'

Cfï~, (~ co~fM~to/: $Mpp~er!Mage ~'M/te ce~Nt'~ey!<(!M-

lités d't~tfM~eM~, 9K: OH~(M ~Mtf M~M ~MC(fat/<t oit de

fer, qui M'M<aM~pa~encore cp/t~

(?'- ~a~M~prefe~~ $MCces tM~fK~~ ~<SK'~< ~t~

c~ pMff~, dont il a f<M~HMedivers n:orcMU~/~Hfe: ~e

temps a épargnez..Quellematière plus coM~/M~e~He pierre ? non

des rochers, qui, pûK/' estre séparée des m<M eKor~iM ~;i< elle

/<ï~ partie aHfaK demandé l'usage d'tn~fHmen{$~c w<ffte~ =

encore plus dure qu'elle; mais cellede ces masses détachées,.0~7~

~t/M grosseurs, répandues de <oH~cotezsur la $~/<!C<?de

terre, faciles par leur cAfCcontre d'autres d'un pûK'~ plus

considérable, d'une substance plus -~t~ ûH d'MMC(M~'c p~~

/efMtc, a estre cassées. Entre les /fcgM6n~ <faH~lesquels elles ~e

(ftCtM~t, s'en trouvait, de mêmeque dans un MM/'c~aMde glace

OMde cristal que ~'PMmet en pMC~,à angles taillants et <ff<~cAan~,

e<<Ï<tg~~ aigus, propres, SMK~/t~leurs longueurs e<E~Mfp~MCM

Mtot~ d'épaisseur, a servir de haches, de coins, de coMfe~tt~de

$o~ e~<!ffMe,d'armes pe~a~<~ et pointues, C(tpo&~ pénétrer

et de blesser, par la manière de les !<MC~,~<!f ~~wcM~

fc~crc cc~ CMéclats de pMffM destinez a estre ~M e

main, ils émoussaientcontre d'autres pierres plus ~M/ o!<contre

MSMM rochers plus solides, leurs vives arêtes, et polis-

saient pour n'en estre pas blessez,et pOMfs'en servir plus M/MMM-

~~eK< MM~~ ntêmes ils ~OHC<H~,commenous trouvons quel-

~MC/c~~Mrles bords des ftCterMOMdans le (cr~t~, lors-

~M't~ sont à sec, de ces sortes de e<!t~K.f, dans lesquels fp!(M~

et le /rO<«~MMtCOMftKMCÏqu'ils ont essityé les uns contre les autres

en des M~ différents, ont p~CtM/ /O~M~ COtHSet de

~e~, ~<' Aasar<!de la fracture n'avait /<ït<gM'c~QMc~M-;

qu'il leur ma~Mat{ encore quelquc e~e pour ~Mf (~c'- ~M<à

lait la forme de quelques-uns de ces tM~Mme~, ils eft f(cAet'(neM<

l'ouvrage avec une paftfnce extraordinaire,

De la matière des pierres de foudre. – gc~r~ pierres

dans lesquelles nous reconnaissons les ~M~t~z de, dureté, de

/<!C(~ d se casser, e<à /or/H<-ren M cassant, de vives ar~~ tran-

!tS.*B!Bt-
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e/t«~<~ a~M ~ow~H~,$OR< caU!o~x,< «?M~H~e/ttM<<~ des angles pow~H~,sont les caU!o~x, dont les «?M~H~

f~('$~< $Mtca~les pays dans lesquels p/t les trouve ~a pierre de

touche, le basalte, si <~MfMgMjentre toutes les autres pierres par
~p~ ~(feme dureté, qui le faisait e/Hp~oycfen ~gyp~g CM.p~o~MM

jD~M~; Ma~ la pierre des /<!gM~~ laquelle o~poM~~
tirer plus ~'{n-SffMMMHf.!<f<!MC~OM~,c'est sans contredit celle ~<;

~OH~a~pf~M~ pierre à fusi) et la raison de ce~6 préférence,
ct<( (~ propriété de /or/Hef~Mse cassant, de ces vives ~r~M CM

~M$~c/ aussi bien que les <tg<t< ~HtpeKfef!(se Mppor<erait

gënre de cailloux. ~'t~ y a nte~e quelque /o/K~à faire sur les e~-

jf/ï<?~gt~,pour ~6~ servir à e.fpK%M~fl'origine et ~<tna~Mredes

choses, on peut dire que dans le fMMde StteXt~0't~~ait caillou, et

qui ps/ M'es~ qu'tarte contraction de l'ancien mol sicHex $H<'

~e~M~ 0 croit dérivé de sondere, couper, on ~ecoM~'feM~eidée

de ce p/Htef usage des fragments de ce genre de ptëf/'c f<!<Mt

(er/HCde ïicitex est-il c/Hp~oyesy/to~/Hp/He. ~(! quelquesauteurs,
poM~' ~tg~ef MHinstrument qui coupe:(Silex (~),dit ~'c<fMge.r,!ap!-
dem s'gnjftcat qui sectus et !ectus est quasi sicilex. E.)'€r!;t(.i08).

~{ fûK trouve tous ces caractères dans un <;er<<HMge~fe

pte/ïg.s;/tgMf~$ que ro/t co~e/'ce <foH~ Cabinets, parce ~M'p~
cr<?{f~M' sont ~/M&~ dit C~~ afee foudre, si 0~ observe

c/:cor6 ~6reM<&s/o/HM par lesquelles <;Mpierres M! par-
/(!t~M:e/~les pfCHMe~instruments qui tenaient ~eH aux AowM:e~

~'t~te~~ utiles, o/t fait disparaître- l'erreur p~ que popHfatrc,
<?/Kt preuve que des pM'ffe~M'o~ croyait d'origine céleste,H~~

O/t~M'jMMe<<j très semblable <ÏHjC aM~pierres; que leurs

~tgMre~~tt'o~ ~M:<:gMa~ ~f6, OMdes /6M~ la nature CMdes

~!<«~ colère divine, Mesont que des ûM~agM<~ et
ro/t f!M/'(ïCMmême ~Mp~ CC~HMla CP~W(t~<MCë<~J~M~anciens

/MC~HVMC~~qu'on puisse souhaiter de fM~H~ nos pf<M!~r~
P~ J

Comparaison des pierres tai!!ccs dites pierres de foudre avec les
outils de bronze. – Pour mieuxréussir dans cet~<M~M,~f. AfaAM-

~e~a cp/ttpare avec nos cailloux différentes espèces, <<tH<<M(de
ces prétendues Pierres de FûM~6 qu'il en a pu fo~ ? tiré

<OM<les ~M~MM<<'7~~0tf<'K<î<Mf~ FoMtfM, et de tous ceux

qui ont donné des ~c~p<MM~ (~ Cabinets, autant qu'il a pu de

()) FjESTHs))edonnepasStc: maisSt'cf'Met nousapprendqu'onappetaU
ainsi!e targeferd'une!anceou d'unjavelot(hasta).

(2) .S<7<~stftcfsdésignaitunepierredureet tout particulièrementunesorte
de lave.
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s de ces pierrçs /tSM/-e~ et par les eompanïMoMs~H't~adessins de ces p~ff~ /tgM/'e~ par les comparaisons qu'il a

laitrs, et que chacun peut faire de la nature de e<~6-C{<7~ccellede

ceA ~t//c~K~ espècesde cailloux, et de leurs formes avec ce~e?de

~M<~t~~M/K~t~, d'outils, et d'armes d'un usage antique que l'on

découvre encore tous les jours plus ert ~t~<ïMet en ~fûnsc ~«~~

fer, il Cf0t<pouvoir donner comme MM/(H~C6fjf<!tK,que ces pierres
ont ~<e taillées pûKf H:cmMusages que ces M~~fM~MM~d'<w<

Les Naturalistes ffûMpefOM!efa~ eeMecompa/'<!t~o~de ces Pierres

de FoM~rc s~c €(!tMoH.<:~e ~creK~ e~ece~, MKem~:?SM~-
~:ee, une même ~Mf~, une même résistance a lime, une même

~M~o$~:o/tà faire leu par le /fo«e~Mn!des unes contre les c!t<f~,
mêmepn~-h~ de /of~t6f en. se c<M~aM<,(fe~ /r<tgmM~a angles

taillants et potM~, lames ~MeAa~M <MgH< enfin les

me/KMeoMfeM~que cellesqui sont propres aux c<ttMoH,de ccf~tn~

pays.
Et les Antiquaires, dans ro~serf<t<tp/tde ces mpmespref<'7i~Me.?

Pierres de Foudre, reconnaîtront des masses de Mtf<f<e<.fH~plus

€~<ïM~e~d'un eo~eque d'un aM<re p~aMe~par une des e~~c~nfes,

c~rondes ou pointues par l'autre, et percées p(t~ tK~tCMpûM~'y

faire entrer un manche des coins plus CMmoins gros à <a!

plus ou ~CtM aigus; des haches propres à estre attachées à des

m~MC~e~,ou à estre tenues à la m~t~ des formes de cMe<!Mï.ye/H-

blables à ccM.cdes ma.çons des couteaux à <f<cA<t~ droits e~

arrondis, destinez à couper en pressant ~ortMM{«~/?!M~et C~

appuyant pSf~6~t'CM~K'Cmf~<sur MMplan des ~m~ ~rg~ à

deux fMKCÂa~ (ttgM~ par l'une de leurs ~.c~mt~?, et d'autres

étroites MOtm~~o/!gM~,plates OM~'MMgM~ ~f/e< par une

de leur ~<7cmt~ 6Mpot~M ~e~ perçantes, et ayant à l'autre H~

aMoMgemcMtpropre à les enfonceraMbout d'un p<!<OM,OMune prise

pour les ~f /orf6/Me/!<â rejE~Httte d'une canne, p<?Mftm~er les

periuisannee, les pM~MM, javelots, e< les /~<

<!M{<M<d'objets qui fcparaMs~nt MtMdes ~ofmMst pareilles, en

pièces antiques de bronzeOMd'airain (~M C<ï!'[~e~!des curieux,

qu'en foyaMt&Hf papier les ~~t/M M/M des autres <feces

instruments, on ne les discernerait pas si rofï n'estoit prefen'M de

la <~t/e/?<'6 M<:<Mf~dont ils sont composez.L'usage me~ïede

quelques-uns de ces instruments de pierre. a continué eh cet-laines

occasions~epMMft/t~M<<o~de l'airain et ~Mfer, co~M~,par ~e~t-

p~, dans ctfconcMto~des Jui/s, suivant l'ordre que DteMen

~M/!0! à Jo~Me,ainsi que dans la mutilation que les Prêlres de

C~&~c, à riWM<<!(KWd'~t~, estoient obligez-de se /atrc, ~M5fa~
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s. f I. 19 Il- W et o.

P~<M<avec quelque /Mgw6n! d'M~ ~<Me<~e terre de ~a~MS OM

~p~oK~tf~û6c, avec M~caillou atgMM~c'd-~tfc avec une Mpccf

de couteaude pMfft, semblableà ceuxque le tempsMpM~a ep~$c~-t'<'?.

Argument ethnographique. – Jt/a~M~ n'expose point les

faMOMsgtt~ prouvent l'impossibilité que ces pierres ~c ~r<ti'e/~
MMM mais il termine ses re/~«?/M', en <~< ~M'OMpeK!

regarder les ~a&ttanMde l'ancien Mton~ecommeceux ~M~cH~cf/M,

qui dans les usages oraMatf~ de la vie, et à la gM~~C, ~~M~

d'instruments de pierre, avant. que les Européens ~Mf pM~c~t

appris o e~ faire avecle ~er, a oMoy~a/oM~oM'ala simple t~cc-

<to/tde ces prétendues Pierres de Foudre, il est ~M~ qu'elles ont

e~~(!c<ï~e~aema{/{d'/w/M:c.

Argument arch6o!og!que. L'airain et le fer firent ~Mc/~{-

~M<t CC~gfl'usage tMC<~M~O(~de ces premiers instruments p

mais la terre qui CM/H( dépositaire, parce ~M'oMles HteMa~

dans les CëfCMet~de ceux qui s'ert estoient servis, et dans ~~Me~

p~ CMtrouveencore tous les jours, nous conservéM~assez gra~
nombre pour nous e<?Mfa~C~ ~Kf M$ag< C'est ainsi ~M'al'aide

des ~eCOM(~f<Mqu'on fait de ~Kp~ en temps, HMeOp~MO~qui

ne paraissait d'abord qu'une simple conjecture, devient de ~HTM

/oHrp~c~<rH~M~eeffeMr('). »

En 1738, un suédois, ChnsHan Stobée (1690-1742), dans une

D~~a~tû/t ~toft~Me sur les céraunies (~),atïtone que les tom-

beaux et les collines sépulcrales sont les lieux les plus favorables

pour la découverte des pierres de foudre de tout genre et passe

en revue tous les antiquaires qui en ont découvert et tous ceux

qut ûnt tiré les conséquences de ces trouvailles. Cela d'aiHeurs

ne lui fait pas oublier la comparaison ethnographique

828. Ch. StoMe. J!/M~ar /f<tMOf7'Aor~1738.

« 7< ~e semble pas, dit-il, que l'on puisse douter que les plus

anciens :M/M~M~ ~tp~~ pour les ~C<!H~(~ première néces.

s~ et les usages ~o~t~~M~, avant que fc/Mp~t du /tT ~<r<?~

le <rc~f/M~ connus, n'aient été en pierre MSM est ~(H,
d'autre part, que chez certains peuples barbares, tg/:û."(!M<<'<ï~~M

(t) Cetabrégéde Mahudt:!nousest déjàdonnédans ~a~f, pour <sf.
<fe<'V/omme(<875),Xt,t45-t52.

(2) K. STOBÉE,~<ofnof~am<u'rAor<Mu MMunnMuf~uelapides.Disser-

Mt'oMA<~f'MMns~af<?3~m-i'
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/Cfgc/W!,des pMffM dures, a~ro~ft~ (ï leur destination et

polies, tiennent encore ttC~Më~Me~!lieu d'outils en fer. s

Au témoignage connu de Louis Hennepin, relatif aux habitants
de !a Louisiane, et à celui qui concerne une pointe de flèche
recueillie en Islande, qu'il cite d'après !e ~/M~eHM~<'g(Hw
D<Mt!CM~t,l'auteur ajoute celui de Thomas Hariot, qui rapporte,
comment les anciens habitants de la Virginie fabriquaient d'une
sorte de roche très dure, les haches qui leur servatent à fendre !e

bois, et comment, à l'aide de feu et de pierres tranchantes, ils

creusaient autrefois leurs barques. H rappelle encore à ce sujet
que ces scènes ont été représentées par theodore de Bfy dans
ses f~«M~ tMa~ et coH<K7M<~des habitants de cette province.
Mais, pour lui, ce qui mérite surtout d'être mentionne, c'est la
Pierre des /~o!dontYormius emprunte à ~François Ximénes
la description suivante:

829. Ch. Stob~M~ar //aM<!r yA~, 1738,

IlLes couteaux OMf(Mot~, les ~ot~~a/ c< HttMeaH<fc.;:n~'«-
ments de ~Mc genre, dont les Indiens ~eservaient autrefois, <<

pour la gacr/'c que pour couper des objets divers, avant qu'ils ne
co~H~M~ l'usage du fcr, étaient fails d'une pierre KOMMecdans
~M/' langue /{, dont OMtrouve des ~ectMe~ <~ trois couleurs

~t//c~M< c'est-à-dire de MetM,de blancs c( de noirs qui cc/)c/t-
~M< sont tous transparents, f<c. 7e cp~defe donc coMM~/[0~ de
doute que les ~r~/MM~ armes des (!~<'(e'Mp~c<ëen pierre pMen

&OM. 9 (')

L'argument archéologique est également repris par Caytus
(1692-1765) dans son célèbre ~CM~ d'Mt~ (17~-1767),
mais it ne parle guère que des armes et des outils de bronze.
Le Président de Crosses (1709-1777), l'auteur de la fameuse
Dt~ef<a<t<M{sur le cM~edes dt€Hj:/e<tc~, insiste sur !e mêmeargu-
ment, mais en faisant entendre qu'il fallait comparer nos !oin~
tains ancêtres aux sauvages modernes,

830. '– Ch, de Brosses.//M<otredes ~V<!c<g<ï<M~aux terres australes.

Paris,1756,in-4<t.Lpp.l9.20.

« La ~MO~'6 des Phéniciens,que l'on. ne ~M< lasser de Citer
c/t €ttp~, ft< encore dans rcdwtfafto/t dg tous ceH<;qui o~f

(t)f.CocF,)s,fo<c~pp.3)2-320.
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,t~ ~~nn~t'fc~M~~~'<Ttn/«t' n~Mfaff)tr formé les CfecA.
fVMc~MCcM~aMM~c~dg l'antiquité, pour avoir /<?r~ les CfecA,

e~€&af<cA~~aK~aH~~g~ dofA'H~pe que Grecset les ~aftM$

PM<ac~c~ de former dans la suite. Les ~Mfop~fMde ces premM~

~PC~, Cp~~Me- ~'C<<M<guère M0~:$ brutes que le peuvent

~ffg<e.<..4M~<ft~MH.CoHtmeeux, ils habitaient les M~f~ et les

~ot$ fe$<ate/t<par /aMt:M~ isolées, ou couraient par bandes en

'f<&OM~, vivans de chasse OM~e rapt~e~. tg/Mra~ <'agftCM!-

.(;(r<'c~les arts, ~'a~ pour grossières~HM f<M plus !Md!

pe/~a~ que des haches de pierre, telles qu'on c~ trouva p~

(~ PfM;~ (Pac~-$«r-~Mr6) en A~r~aM~ 1686, dans de <f~-

a.~c~M~~pH~fe.9 preuve que les Celtes K'a(~~M<pot~~ encore

a~r~ fH~age du /€f. Voilà ~'OMnous MwmM paWMpûM~arriver

par ~~H<'a<toM,r6.Mp!<! et le co~~Merc~(fM€<r~<~ plus ins-

~Mt~,CMpO~O'~MO<MKOMS~OH~My.
Il

§ 4 LES CLASSIFICATIONSMtNERALOGIQUES

DE LA SECONDEMOITIÉ DU XVIIIe StËCLE

De 1650 à 1750, presque tous les partisans des idées ncuveUes

ont associé l'argument archéologique à l'argument ethnogra-

p)uque mais il ne faut pasoublier qt ce sont les premiers essais

de classement des céraunies qui leur ont permis de s'emparer de

ces deux leviers.

Vers la nn de cette longue période les tentatives de classi-

ncation systématique des minératogistes conduisent a diffé-

rencier les diverses espèces de pierres de foudre et apportent des

facilités nouvenes, pour préciser leur origine et leur destina-

tion (').
Nous ne nous arrêterons, ni à l'7/(~<we Ka<Mre~eéclaircie

de DezaJucr d'Argenville (1680-1765), ni & r~c~fap~

d'Albert Ritter publiées, l'une en 1742, l'autre en 1743 ~).

Eues n'apportent rien de nouveau,

Le célèbre minéralogiste suédois Jean Gotschatk Waucr (170')-

(U Datis certainsouvragesdu (Moût du x\)u' siMc, tet~queceluide

C. G)MM\on trouve d~à un embryonde dassincation.ît distingueles

pierresde foudredesplcrresde pluieet fait uneclasse&part desechinidcsi
tnr.isles deuxpremiersgroupescomprennentles objetsles plusKteroetites.
Sousle nomde pierresde pluie,i) réunitunegemme,diversfossiles t'ombrie,
la brontéeet lespierresde grHe.Cf.DellaS~of<<!no~HMfedella~ntnx-,delle

pMff,e dt ft'f<<t mfno-ott,offffo<f<ftaF~~Q toM~faneo,Napoti,t~ !'<<

t. tt, t92-204.
(2)P.CooELS,foc,ct<pp.li7517<!€t3tt-3t2.
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85) pubtia en,1747 ~ne ~{M~a~gte ~~e/Ha~Ke fedigee det785) pubtia en,1747 une j!/{M~a~gM ~~ema~~Kerédigée de
façon à permettre de les identifter ou de les déterminer facile-
ment. divise les corps minéraux en quatre classes !es Terres,
les Pierres, les Minéraux et !es Concrétions qu'it subdivise en

ordres, genre et espèces, Cet essai de dassincation tient grand
compte des résu!tats déjà acquis par !esantiquaires et !es ethno-

graphes.

83i. – J.-G. Wa!!er. ~t~gtg ~sfeM~H~ 1747.

«La <f~M!OMdes Pierres figurée OM~M:e~6 la nature CO.'Kp~M~

ge/ire.! des ,P~TM peintes, des Pierres figurées et des Pierres

<<n~6~,Z?genre des Pierres f iguréescoM~~M~à son tour six es-

pèces(~o/tt la a'cr/:tef6est celledesPteffM /tgM/'CMaf~/tct'e~c~oit

supposées Lithogtyphiattcfacti, Lapides supposititit », c'c~a-
dire des « pierres qui ont été contrefaites CM(Mt<CMpar (t~ ;) en

d'autres ~T/MM des outils pr~~Of~MM. /<a Ca~Hf des groupes
MO~M~e~genres et espèces par !~aMertM~n'<! aucun ra~pof< avec

c~e des grûH~Mdésignés <ïc<McMe/K6/~sous ces KO/M$,

Z<<tpage SMtf't!n<e<tjTce~eH~Mer, <ratfe pfecMe/HCA~Jtt groK~e

'qui nous <M<e/'cMe

1, LES PIERRESDE TONNERRE,

,Li~g~ (t~oc~ eMMCt/orMM.C~M~n lapides.

Ce sont des coins de pierre en pointe par une des extrémités,
comme les coins ordinaires, ou aigus par les deux bouts, et plus

~ros dans le m'Heu, souvent perces d'un trou.

2, LES COUTEAUX DE PtERRE.

Litkoglyphi <!f~<ÏC~ <'M~t-/Of~ Cultri lapidei.

Ce sont des couteaux de pierre anciennement en usage,

3,LESHACHESPEP!ERRE,

Z.{'~g~p~ ar<c-/<!c<t MCMrt'/orMM. <!?ecMrM ~~(M.

4, LES MARTEAUX DE PIERRE.

Lîthoglypht* TMa~f'M~. J!fcM~ lapidel.
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(1) .M~fafOj~e ou <fMc~p<t'ong~n~rofedes <t<6.<fancMdu règne f;ncra~

trad. en trançats. Paris, t?53, !n-8-, t3:-t35. Cf. P. ÇocELs, toc. <-f< pp. t7S'

tT9. Voit auss: pp. 238-24!.

Ces C~NMMtMne sont pas
autre chose que des /t~<?~

~<' ~erp<?<ft/ que fo~ MOMH;e

auss~- Ponimes-de-ii~er, hoféz.~H~c P<WMtM-<e/ Fo~es

j ~M~AtH~, .tM, ~C.

Cef(!MKt~.

PteffM ~6 FOH~. ~<M~

M~ ~M~, à KM gM~ !'CM~K

ou MMdemt-fon~ pf<Mou mot/Mr

$Mre~cd,

5, LES FLÈCHESDE PiERRE.

/,Mo~y~t af<6-~c<t Mg~ac-~o~M~. ~og~~c ~pMcaf.

LES LAKCUESDEPHERRE.

Z<~Âog~~ ar~e-/ac<t~tMgM(ïC-/or/HC$.Lt/tgM~c~~Mcac.

Toutes ces pierres ~gurecs et d'autres semblables ne so~t que

des u~fuments et des armes dont se servott anciennement en

de cectaines occasions, ou dont Fusage étoit génerah on les

trouYe dans les buttes qui servotent de tombeaux, et on les

prend pou!' des éclats de foudres ou des pierres de tonnerre.

7,LESPPÉTEISDU§pEZDEP!ERRE.

y~M6f<!C<<f~M~.

Ce sont de vrais dez faits avec des os.

8. LES URXES DE PIERRE.

~/f/Me M<f<ÏC~(M.

Ce sont dei; urnes sépulcrales qq'on tire des amas qui couvrent

des tombeaux ('). 9

En i?58, Arnold yorsmae)' propose une nouvelle classifica-

tiort des céraunies, !a voict

832. A. Vorsmaer.0«~rct~H~t/e ~fte~K, i760.

PIERRES MATUREH.ES DtTES DE FOUDRE ET D'EcLAtR



LE FOLKLORE DES O~TÏL~ PREHtSTORÏQUES ??

j< t 1 D~t~~ MA A~~<y ~c~M~t~, l

Pterr~ ~c~atf, /i~eM-
4 MHe ~M! lisse et

~<?:<MC.

Ccf(!M/H&t,

Coins de jFoM~fp,Ce sont

MM~HeH<e~~les 0~~ ~Ht ont

ffM~C~f~K/ï CptM.

CeftïKMt~,

Jjff~etïM.c de FpH~, 2~

~t//er< ~'MMf~emMaH! ~H-

jours a H~ 3~<!f~aH dont lu

/or~:e ~c rapproche de celle
d'tt4 Cot~ dans lequel il
existe K~e perforation.

Cer<ïMMt~.

Flèches de FcM~r~, Petites,

~~(e~, ~of~ <ra~c~a/ poin-
<Mc$co/Mrnel'extrémité d'une

pique OMd'une /~cA6 d large

potMte.

CcMMMtM,

Petitespellesde ~OM~. <

/e~ aHoM~,en/of/~ Coins,
~C~rgt~SK~M~peM, tran-
chants ~<M,

C~ Fc~w~ ?~ p~c-
taMë/He~ ~Me ~M PotM~Mou

Pt~HtM~! diverses Mr~~

/fefMJ;OM-c!6.Jt~f.~(M/M OM-

leurs pfCCt~.

OBJETS C'ORtG!!<EARTiFtC!ELLE,E?tf!RRE, D;TS

PtERBES PE FoUPRE,fARFO!S SOMMES CERAUKiiES,

/4y(M< pfo~aMe/Hen!Ae ~a-

~~HM pûMf rtM~~ e~KM/f
J'OMtt~.

f
Pfû&<t&?.e~~~M ~affe<?H.c

Co/H~a~ ~<!M<, c~o!tMe-

M~ €H MM~OMg&a<OMOM/M(!K–
°

eAe p<M~ ~aM;?roMC~H~e ~Mt
~jE p~t'~M~e.

jR<M' p~oM< at~eM~.s'~M'e/t

~meft~MCC< <<ï< K~t~MeMe~t
été. ~/Mp~€ CM gMM6 de

1 p0t/t< au &OM( /~cA~,

~0~3 ~fe(!

OBJETS P'ORtGt!<EARTtF!CtEH.E, EN METAt,

DITS <t PtERRE§ DE FOUDRE )'.Ë~UEfOUpKE)',

Se trouvent uniquement /H~-

~M'te~AmaconfKïtMaMc~~t!~
les Indes <?fM~< ayant
e~r<<t~e/He~!servi d'armes de

guerre dans les prcMMf~temps
de la découverte du métal.

Fo~/?MMp~M~,
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Les fossiles sont ici nettement, sépares (!e§outi!setdes atmes.Lesfossites sont ici nettement, sépares des outits et desarmes.
Et ceux-ci à leur tour sont. divises en deux dtasses d'après !eur
matière pierre ou bronze.

Le suisse E, Bertrand publie La Haye en 17<?3 D~K~-
f:atrc ~(~fse~ des /oMt~ pro~re~ c~d'es /o~t~$ aceMcMte~.
A j!'artic!e C~M/M~ (p, 120) it distingue les pierres de foudre
en 4 catégories lo !es pyrites, 2" les echinides (fossUcs),3" les
bctemnites et 4~ les pierres façonnées par Fart,

Bien d'autres ouvrages témoignent en faveur des nonveUes
idées. Parmi ceux-ci nous pouvons citer Le Ca~ogMe ~~ts-
(t~Mecfc~cM~to~t~ du ea6~e~ de D<<ï en 1767, tes E~-

MeM~ ~tMera~gM d'ûCtM~~M6de B, G. Sage en 1772, t'C~c-

<pgf<t~~ de Burtin en 1784. Désormais !a, cause est entendue/
Toutefois nous ne croyons pas pouvoir nous contenter de

nommer les~o~M~ de la ~«~ <ie Buffon.qui, en 1758, firent
sensation non scu!ement. par t'ampleur des vues, mais par Mla

magninçence du style

833. – Buffon. ~'po~M~<fe7<ï~aYHff,1758.

« 7~ p/ïte~ AûMMM~/KOM~<~ MMMf~MM~<'C~CM~t/de
~<?~6, e~cc/'cfcce~~ et <~ /f<~Me~<K'a~af!<gMC nto~fag/K'~
poHf <MtfMcontre :MOM~aF{o/M,c~<M~ MH~fM!(!e e~ MM/MM
(Mt~ p<u'~e /eM (~c< (fCHtM<ï7t~~MfHM6<eff6 ~Mt<f<'M<at(
~OtM~HM ~te~, HM~d'~ft< et <~6COfp~,~<~ <tH~t~/Mr~
<<?M~~s eMMe~ ftc<Mtc$~e /{treMfdes an!maM~/eroc~, ~pM~
tb ne ~ûMpate/!<~c~f <~6/r prct6 ~H~ ~~M~ peK~
~K$e~eM< eo~tMMK~'M~e<effe«f/KKC$~,toM~€ga~n!eR<preM~
p(tf MCëM:'<e,M'oM~-t~p<Mf/ ~roH!pf6yMeM<c~c~e a M ~M/Mr,
d'c~or~ poMfse (~e/c/ïc~repar le Kom~, en~Mt~ poMf~'aMcf et
~ac<ït~ (f6COHCe~a M /<!tf6M/t<fo/MMt~ a/W<~? Û~<
co/KHteMC~par otgMMeren /orme de AacAeces catMoM~t!M~, ce$
jades, ces pierres de foudre, que rc~ <i6<'rM~$tombées des MM~€<
/of/~cs par le ~M~ffc, et ~KtH~aM/np~ ne MM<que premiers
MOMHme~~~e fa~ de ~/M/Me dans re<a<de pure M<ï<Hrc; <?Mf<ï
bientôt j!u-~<~M/CMde ces m~~ cctMûM.ct~aura saisi la /~a/M~!e
des ~~0!M, ~M ~/{~ du /6Mde ~H~ ~fM ~fM~Mt~p<?H~ C(Wt-

MtM~~Mef,pour se /<f-e jour da~ /0~ les ~M~Mt!~ CO!
a~c ~coM~ de ce pKMMM<e~:CM<, a MeMo~/c,(M~a~tt,pMft/t~

f~Ta~ ~M'tfCÛU~~~a~t~ a~C la hache p{6~ t<<!<r<
e~e, coM~e~Mcr&f~, nt6~Ht~7e &o~, /o~o~~ ay/K~ t~-
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<fM~!e~ (le p/M!c~ ~ecë~~e, apr~ ~'e~C tMMKM~.ft~;«~

et d'autres artites pesantes et ~e/ëAMtce~ces prc/Hte~ ~/MM«'~

~<?M<{~pM ~H~c le moyen<fM/a<f6 ~'o//e~tc~ p~«$~gc~'e~,

pour f!«e(/M~ de loin ? ~n nerf, M/Stf/~pM (f(!HtH:(~,des fils

d'aloès, OH.~'ecofcësouple d'MMcpj~~ ~C!~<?, ~«r onf ~f~'t (fe

co~e pour réunir les deux extrémitésd'!tMCj~nc~c e~ff~MCdont

ils ont /f<~leur f<fC ils ont aiguisé d'autres petits Cat~OH.Tpour CM
-`

Cf/Mëf~«~ec~c,jSte/tto~ ils a'<ro/!<CMdes /tfc~, des f(!(fc(!<f;t,<~

caMo~,et ~f/: sont tenus M tant ~M't~ M'~ formé que de pc~~c~

nations, c~n~o~M de quelques/aMtMe~, OKp~M~cfe pafTH~~'M

~'M~e~!e~e famille, CO/M~nous le COyoMencoreaM/OMf~iMtC~('~

les sauvages, qui veulent (/eHtCHfefsst~'«~, et ~Hc ~cfM't'/<~
dans les ~eH.!eo~ l'espace ~~6 ~eHfMO!M<?pas p~M que le

gibier, le pot~o~ e{ /fHt~ ('). H

L'heure des Yutgartsateurs de grande classe est enfin yenuc~
témoin cette page si cofnprehenstve de Goguet dont, t'ceuvre eut

un grand retenUssementet, fut. plusieurs fo!s réimprimée

834. – Goguet. De l'origine des ~OMdes arts e~des ~c<'<'n(T.y.

Paris, 1758, in-4", t, 148.

«On conserve dans plusieurs M~M~ de ces espèces de ptcf~

vulgairement <?ppc!e~Pierres de foudre, EMMp~ /MW<;de

haches. de socs de c~ft/'fH~~de ma~cNMy,de Mat~c~, oit cfcco~

~a plupart sont ~'KMesubstance pareille celle de nos p~T~

/MM< e~M~ si grande dttreté, ~Me M~Mn'y ~aMra~mordre. Ce

qu'il faut p<<t/-<<€M7M~/M~~remarquer c'est qu'elles sont ~C~MP

toutes percées t~'M~<OHfo~, placé à l'endroit le plus eo/CMa~~

pour ~c~o~ un manche, et ccMeoMce~Hreest disposée de ~ta~te~

~H~? Mamc~ey étant entré de force, il nepKM~eCH$of~r que dt//t-

çilentent, comme nous en usons pour nos HMf~aHJ! est f~c

clair, par la seule inspection, que ces pierres ont e<€<ra('(?t~c~de

MH~ ~C/?!m< Les trous pe/'C~ CM!endroits p.'< ëM~~Ot«'M<être

e/)tMt<!MC~p/'OM~M!et ~Mr~j!(/tS<MM<;< l'emploi qu'on en a

/(ït< pour (!t//er6~ M~N~, Ce n'est point M!~M<'K-t MM<?simple

coM/e~M~.

(n ~.M~po~uM<t<!~aA~ofuM,dans ŒxofM,<d, GeofiroySainL-Hitairc,P. ]837,f, 5CO,Ypirde son Y/tsfoffe ~of«feMeffeiiMt~~aut.Paris,t787dam
P. 1837,f, 560.l'oi~~\lssisonIlislotreNaluretledesMtrnraur.Paris,t787{hlll~.
lespagesoM)traKe dujade.
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<9~y~a~~Me~(fe ~e/?MtM:M:e/MOfM~,les OK/t~de pierre étaient

CMusage ~$ r/tmeft~MC, M a trouvé (om&MM~'des

a~cte~s /M~~a~ ~KPëfpM,e<p~MtCKMpeuples scit ~efceM!encore

a p/'e~e~<.Ils préparent ces pierres, et atgMMe~tc~ ~o«6[H<
sMrM~gf(tt? a forcede )!<?M,de travail et depa<{CHCc,{~par~tCHMeM~
a lcur (~Rc~ /tgMfe qui c<?/M/!<. 7~J'es a/M~M<eM$tHj!etrès

(f~t~M~c/ a MM?MaMc~;c~ s'eM scr~cH~d'6 M~!5/~c~ a peu

près ~MeHOHSM<?M$sercoMs~e nos tM~<rMHMM~tfe /ef, .L~ste el

rA'tffcpc ,y<t<parsemées de ces sortes deptcffc~. ~M cetdécouvre

très ~OK~e~<.Il a donc été M/; <eHMOMte.? peuples de ces regtoM
o~, tgMorerM~age~M/ef,eo/?:MC ,/l~eftC<ïtn$ ~tg/toffïte~~avant

fa/TtCM ~M~p'?<'M4'.

Ajoutons que Goguet n'est pas un simpic vulgarisateur, i!

scmbie bien.être le premier qui ait mis en !umicre rcxistetice d'un

âge du bronze pendant lequel rhomme préhistorique ignora

co!np!ctement remp!ot du fer 0.
Le cuivre, durct par la trempe et surtout par l'alliage, ayant

précède le fer, nous avons donc trois âges successifs )es âges
de la pierre, du bronze et du fer (~). Cette division aurait du

s'expliciter et s'imposer rapidement mais on pressentait qu'elle
allait s'opposer à la Chronologie biblique et cela rendait fort

prudent,
Ce fut le célèbre antiquaire danois ÏHOMSEKqui.Yers 1836,

réussit a la faire recevoir, par les archéologues de son temps. Grâce

à ses fouillesnombreuses et méthodiquement menées, il reconnut

trois catégories de sépuKures dont les premières ne contenaient

que des outils de pierre ou d'os, les secondes des objets de bronze,
les troisièmes des objets de fer. n en conclut que ces trois types

appartenaient à des époques différentes et n'eut pas de peine à

étabHr quel avait été leur ordre de succession. H signala d'ailleurs

des séries d'intermédiaires qui étaMissaient des liens entre l'âge
de la pierre et t'âge du bronze puis entre ce dernier et l'âge du

fer et rejoignaient ainsi tes premiers documents historiques.
Dans sEt ctassincation du Musée Roya! de Copenhague, Thom-

sen s'appliqua à respecter ces divisions et son exemple fut

suivi (~),Aureste la.théorie des trois âges aHait trouver un appui
décisif parmi les géologues.

(t) A.C.ooL'ET,~c.hu~ ï, t49-!5!,
(2) H, CARTAtt.HAc,~.a Francepf<<fof<~ue,p, 12.
(3)E,C*HTAtt.HAc,i.qff<'nMpfe/)Mof~u~,pp,!2-!3.
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5, – L'ARGUMENTPALÉONTOLQC.ÏQUE

Mais voici l'heure de !a paléontologie. On va pouvoir aban-

donner enfin !a chronotogie des antiquaires et supputer le temps

durant lequel se déroulèrent les âges de la pierre, du bronze et du

fer. En1784, François Xavier Burtin de Maestricht (1743-1818)

publie une monographie des fossi'es belges sous le titre ~<?f<

j~Mp~ Bruxelles. Bien entendu il estime que les pierres en

forme d'armes ou d'outils ont été façonnées de main d'homme et

n'ajoute rien aux arguments connus; mais i! est le premier a

pressente que les hommes qui les avaient taillées et polies avaient

vécu longtemps avant les peuples anciens dont nous parte

l'histoire. N'a-t-on pas trouvé une hache aux environs de Bru.

xelles enfouie sous 3 couches de pétrincations animales ? Il

n'ose en tirer !es conséquences, mais désormais, !e proMeme de

la chronologie des temps préhistoriques est posé,

Le 22 juin 1797, un savant distingué, John Frère, faisait une

communication à la Société royaie de Londres sur une découverte

qu'il avait faite à Hoxne dans le SnfMk. A 12 pieds de profon-

deur au-dessous d'une triple couche de terre végétate, d'argile et

de sable à coquilles, il a trouvé dans un gros gravier des silex

travaiHés mêlés à des ossements extraordinaires et à la mâchotre

immense d'un animal inconnu. « La quantité de ces pierres était

telle, que les ouvriers avant de compréndre. leur importance, les

jetaient sur les chemins pour combler les ornières, et que tout

faisait supposer que Iloxne était rendroit où quelque ancien

peuple façonnait les armes ou les outils dont it avait besoin ('). x

En 1827,les découvertes faites dans !a grotte de BiM, près de

Narbonrte, suscitèrent d'amicales discussions entre l'inventeur

et d'autres jeunes gens qui avaient étudié les dépôts ossifères

des grottes de l'Hérautt et du Gard. Parmi ces derniers, De

Christot insiste sur ce fait que les ouvrages de l'homme sont « de

véritables équivalents géognostiques des ossements humains (~. »

Vers la même époq'ie, dans la province de Liège, P. C. Schmer-

ting opérait des fouines dans des cavernes d'un accès extraordi.

naircment dintcite et rccueiHait des si!ex mêlés a des ossements

animaux. Après une étude minutieuse du gisement, des outils.

(!) ~f~oec~'a, XIII, 103,cite par MM-quispE NApAtt.L~c. premiers

~n)n)M.Parts,i88t,t.t,p.9. `

(2) H.CAMAn.HAc,FMn~pf~fsfuf~ pp. t6-t7,

6
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.Ii a..·'lla.,a .l,s.. a .i..s. :a A i"et de t'état des ossements t! conclut expressément à leur contem-

poranéité. a La forme de ses silex, écnvait- est tellement régu"
hcre qu'it est impossible de les confondre avec ceux que !'on ren-
contre dans !a craie ou dans le terrain tertiaire. Toute rénexion

faite, i! faut admettre que ces silex ont été taillés par !a main de

l'homme et qu'i!s ont pu servir pour faire des fteches ou des

couteaux (') )',On était en i833. faut d'ailleurs admirer la pru-
dence avec !aqueUe it ajoutait

« Le temps-seul, au reste, décHera jusqu'à quel point nous

avons eu raison de nous exprimer d'une manière"ausst catégo-

rique, mais aucun géologue ectaire ne voudrait soutenir aujour-
d'hui que l'homme n'existait point à rëpoque où nos cavernes

ont été comMees du limon et des fossiles qu'elles recètent. a

Les observations de Schmerling ne furent pas contestées, mais

elles rencontrèrent peu d'écho. Ce fut Boucher de Perthes qui

obligea les savants a prendre parti sur ce point. Les trois gros
volumes de ses Antiquités eej~tM. a~c~MfteM' portent les

dates de i847, 1857 et i864. Nous n'essaierons pas de retracer

rhistoire de ses luttes avec les savants de son temps, bien qu'elle
mette en pleine lumière la force de la routine, même parmi les

hommes de science (~).
!< Lacoexistence de l'homme avec les espèces éteintes et par

suite l'ancienneté de cet homme quaternaire s tels étaient les
faits acquis. Mais il semblait qu'on eût toujours le droit de for-

muler quelques réserves, tant que Fon ne découvrait pas dans le

soi-disant diluvium t'homme fossite !ut-mëme, son squelette ou

les débris de ses ossements (~).s

Cette lacune paraissait de plus en plus sensible à mesure que
!es trouvaiHes se muttiptaient, lorsque, le 23 mars 1863, Boucher`

de Perthes mit au jour dans !a sablière du Moulin Quignon une
demi mâchoire humaine et deux haches de pierre. H y eut de
vives contestations, mais une commission composée de savants

considérabtes appartenant à la Société royale de Londres, à

rfnstitut de France et à la Société Géotogiqùe reconnut rauthen-
ticité de cette trouvaille.

(1) Cf.~cc/xf~Msur lesossementsfossiles<f~foup<ffsdanstescavernesdefa
province<f<f.< L~ge,1833-1834,;n-4<t, 53-66et t76-i79.

(2) Cf.AntiquitéseeKt~uMet OTtf~t~f~nnM,t. m. Paris,t864,ou encore
V'CTOttMsu:<!Ët<,les Ancêtresd'Adam,~t'sfoff< j!'Aom~efossile.Paris,
;900, in-!2.

(3) H. CARTA)LHAC, (OC. C)f., P. 23.
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A partir de ce jour,t'archéo!ogie et la pa!éontoh)gie indisso-

lublement unies vont travailler de concert a supputer la durée

des diverses époques de la préhistoire.
Cet exposé de révolution scientifique d'une idée ne constitue

pas unepage de folklore, je le sais, mais je l'ai jugée pat ticuucre-
ment propre a faire toucher du doigt la lenteur d'une telle évo-

lution chez les hommes ayant reçu une culture scientifique.

Nous venons de le voir, ils eurent toutes les peines du monde

pour se débarrasser de !a tradition contraire qut avait pour elle,

il faut bien iereconnajtre.rautorité et renseignement de presque

tous les-savants des siècles passés,

L'argument archéotogique a d& être repris cent fois pour

acquérir tout son prestige et s'imposer à la science mcme chose

pour l'argument ethnographique. Et ce n'est que dans la pre-

mière mottié du Xtx~ siècle qu'apparaît rargurnent pa!éonto!o-

gique qui va permettre de remonter au temps lointain ou com-

mença !e déroutement de la vie et des soctétés humaines et de

pressentir, sinon de calculerj'énorme durée des longues époques

k. demeurées sans historien. Les perspectives du passé de l'huma-

nité se sont prodigieusement approfondies. Longtemps avant

les Celtes et les Germains, bien avant !e~Egyptiens et les Baby-

Honiens,il y a eu des races et des peuples qui ont trayaiHé, !utté,

inventé et qui durant de nombreux, de très nombreux mit!é-

naires, ont préparé la voie aux civiHsâtions historiques.



Nous venons d'assister aux lenteurs de l'évolution des esprits

cultivés et de constater combien il leur fut difficile de faire.

accepter les arguments qui nous paraissent les mieux fondés,

voire ies mieux présentes, dès lors qu'ils obligeaient à rejeter

des idées traditionnelles pour les remplacer par des idées nou-

veUes. Ce point est d'ailleurs d'une teUe importance qu'il ne

sera pas inutile d'examiner quels furent les ressorts de cette

résistance chez les savants eux-mêmes. Nous serons ainsi mieux

prépares pour apprécier les raisons de la résistance populaire.

Depuis'rantiquité classique jusqu'au xv~ siècle, la croyance

à l'origine fulminante des armes et des outils de l'âge de la

pierre apparaît générate dans toute l'Europe occidentale. Elle

avait acquis par suite une incalculable puissance de suggestion,

A la un du xv~ siéc!e, Simon~!a!o!e d'Ast(1520-1598),homme

d'une rare culture, animé d'une vive et universelle curiosité, ad-

met, sur l'autorité d'Avicenne et d'Otaus Magnus, que la foudre

tombe parfois en traits métalliques ('). U représente l'opinion

courante parmi les gens instruits et même parmi les physi-

cienset!esnaturaHstes..
!t a faUu des p!éiades d'esprits indépendants osant rejeter les

traditions d'école et t'autorité des anciens maîtres pour arracher

la masse des savants à l'emprise de cet envoûtement. Aussi ne

faut-il pas nous étonner si bon nombre d'entre eux opposèrent

tout au moins Tinertie, aux suggestions des esprits critiques

et aux confusions de la pensée scientinque. Cette résistance

(t) Les/cuf~CanfcufofrM,trad. entrant. Paris,1613, 26et voirau4st23.

La f€s!s~an€e des savants

aux 8Uggestîonsetauxconetus!ons
de l'esprit sc:ent!f!que,

CHAPITRE tV
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même est d'ailleurs trop instructive pour que nous n'essayions

pas d'en déterminer les raisons et les mobiles.

Le nerf de cette opposition fut tout d'abord Ïa routine. Le

routinier sait faire valoir le respect, que l'on doit a l'autorité de~

anciens et tout au moins s'enorce d'en tirer un préjugé favo-

rabîe. Les éléments essentiels de la routine sont en réalité beau-

coup moins honorables. Ce sont ï'mcunosité scientiftque et !a

crainte paresseuse d'avoir à renouveler ses opinions. Ce renou-

veuement obligerait le. routinier a un examen plus ou moins

ïaborieux des arguments sur lesquels s'appuie ropinlon nouvelle,

et s'it a déjà pris parti, !e forcerait à changer puNiquement

d'aYis, Ajoutez à cela la crainte de contredire un ami ou un pro-

tecteur et ]a routine vous apparaîtra ce qu'elle est ordinairement,

un composé de paresse, de Yanité et d'intérêt, c'est-à-dire fort

peu recuisante,
~c Trésor despierreries, ~at~MMfcetHeH~,de Cléandro Arnpbto,

qui parut en 1602, est une pure compilation et nous fournit un

bon exemple de resprit routinier. Voici l'essentiel du chapitre

qu'il consacre à !a pierre de foudre

S3$. -1 c, Arnoblo. Teçoro<~<;gto~, 1602.

« Ceraunid ou Co/o~ <t ,forme~'M~ Pyramide et il e~ e~M~

de plusieurs sortes. L'MMeest c/'M~Mt~. L'aH~e est <<!cA~ee

/aMft6.Une autre <t coH~Mf<~ ~g~M~ passe pour (o~&erdes

MHMdans le ccM~age <~ ~H~ ~foppe$ /OM~. a enfin.

la ~<!M(a.. n
<CeM6qui f~~ C~MMM M( ~a ~~t~M~. PHM y a

celle qui ~MH<d'E~ag~C qui est- couleur de ~M, LMC<!M<0dit en

OCOt/<fOM<'6MMe<!M~Mr~~Mt~MOt/'e,
<t D'~e~a en ct<6une espèce, ~tfe~~ couleurs, très dure.

Elle pûM~ MMgfa~ poHfûtf, eaF' e~eCM~cAecelui qui la. porte

~e noyer. He peMt~ pas ~M'~soit f rappé~Htrait de la ~H~e.

~e ~AOMWe ~K-~MM~, ;O~MT. Et pfO~Me (fcMr

MM~('). ?

Z~ 3~tf PMffM de, Cami!!e Léonard, qui eut de nom.

breuses éditions (j'ai en mains ceUes de Paris i610 et de Ham.

(t) D'aprèsune édition de Mitan i6t9 (sansnom d'auteur),Voir cha.

pitreXXXVn.C~aunfo,pp. !4<-H7.
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bourg 17l?) n'est pas moins set vue. L'article qu'U consacre a la

Coaunie aurait pu être rédigé par ~farbode

§3~ – Léonard.~pecH~MA<tp«/MM.Parisiis, 1610,p. 88,

« CeraM~tM~CMC<?/«!9f!~est une pierre de /orwe pyftHMMo~.

jf~ c~ (ï deux genres ~Mnecff~a~t'fi6 tachetée de /NMMC,~<!«~

couleur des pyrites. <?~r<ïppc~ qu'elles ~/H~6~<des HMMd<M.?«M

lieu ~M~< ce~Htott foudre a frappé. Z.<ïp/'e~n~e se trouve CM

.yt~c/M~c,~<! sëcoK~ ~MtfM<t~o ~a /<oK (~'MMe~anuMese fe~'

eo/~fe CMjEspagnc. ~pC(!<H$(lisez ~o~cH~) e~ cite une troisième

espèce de <'û«7<'MfMOtfc.~'M pfc~~ ait co/t~<ï~6qu'elle est de

couleurs cariées. Toutefoiselle /of~ dure et d'c gf<!7~ëce~«,

Ce~Mt~Kt !fftporte.$HrSût ne ~M ~~c, ~t p~- <e<Kpe<<ni paf

la /OU~. Df7/<Sles CO/H~H~eKe<HrC t'tC<OtfC.Elle pfPCMTCdes

~o/ige~~oM.pet agréables ('}. ?'

Léonard, qut était fé;ud'a!chtmic et d'astrologie, est fort repré-

sentatif de certains milieux, Parmi les aicbimistes qui partagèrent

expUcitement de teUes croyances, on peut citer MarUn Puland

dont le Ze.t-tcc/t~cAtMt<Mparut en 16t2 et ne contient pas

trace de recherches personnelles, Michct Maler (1568-1622) pour

qui les ptcrres de foudre tombent certainement des nues (~.

La tradition alchimique plus que tout autre révérait l'auto-

rité des maîtres et en appelait constamment à leurs secrets

enseignements. Elle était si puissante qu'elle continua long-

temps de s'imposer à ceux qui prétendaient rompre avec ses

rèveries, tel Nicolas Lemery (1645-1715) dontle cours de chimie

eut de nombreuses éditions de 1675 à i730 il écrit

837. – N. Lemery. Cours <feChimie,1675.

<( ~K~ ~M~HfM et MtpC<M6M;emo~nt JH~M'aHX~HMM

ils eM~cg~tsouvent avec eux des maf~cM pierreuses et M~M~,

gui se /M~aM~ s'unissant paf chaleur qui ftC4~M MOMC~~MM~

/ofMMH<<? ~M'onappelle des pierres de tonnerre CM* pierres de

/OK~re,?i:

(1) Voiraussit'éditionde Hambourg,t?t?, p, 67-68.NuUemodification&

ce chapitre..
(2) .S<-p<M!<tfMpht7<Mophf«!.Francofurti,1620,p. 28.
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§ 1.– LA'VALEUR DES TÉMOIGNAGES

ETDE§OBSERVATtQN§SÇ!ENT!FtQUES

L'argument d'autorité revêtait :ct unaspect assez particuncr,
car il s'appuyait nécessairement sur !es témoignages de ceux qui

afnrmaient que telle ou telle pierre était tombée du cicL On ne
fait aucune distinction entre celui qui se présente comme témoin

oculaire et celui qui relate te témoignage d'un autre i! sufïit q~ue
ce dernier ait un grand nom scientifique pour qu'on le reçoive sans
la moindre hésitation. On suppose implicitement qu'it n'a reçu !e
fait qu'après s'être bien assuré de !a véracité et de Fhabitcte de

robservateur.
Dans son ~Mt SMf~/o~t~, paru en 1610, François ïmperaH

ne s'étcve pas contre t'assimitatton faite par Agricota, des haches

polies à la céraunie de PMne mais il necroit pas trop à t'exacti-

tude de tcutes ces formes de coins, de marteaux perforés ou

d'autres encore que le réprouvé (ainsi'nomme-t-it Agrico!a) leur

attribue, j! he songe pas examiner directement !es objets en

question, car tout cela lui parait peu conciliable avec le témoi-

gnage des auteurs qui disent que ces pier}es tombent avec la

pluie et la foudre.

t! aUègue Avicenne qui relate la chute d'une masse de fer à

Lurgea et cite en outre la chute d'une masse pareille tombée

vingt-cinq ans auparavant dans une villa qui appartehait au

marquis de San Lucido. !t se refuse à distinguer entre les pierres

qui tombent du ciel. EUes peuvent être appetées indistinctement

çéraunies, ou brontées ou ombries. La variété de leurs formes ne

le trouble pas (~.
Les savants qui se sont adonnés particulièrement à la météo-

rologie furent très impressionnés par ceux qui prétendaient avoir

vu tomber les pierres de foudre.

!jibert Froidmond (1537-1653), homme de grand mérite qui

professa l'astronomie a Louvain durant de longues années,

accepte le fait de Lurgea et d'autres faits analogues. ne songe

pas un instant à discuter les témoignages de ce genre et ne tente

pas davantage de distinguer parm!!es pierres de foudre les

aéro!ithes des objets en forme d'armes et d'outils. En revanche,
il s'etîorce de fournir une explication de ces sortes de faits.

(<)P,CooE!,s,~e.<<!U<f.,pp. 62-63
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838-– Ljbert! Fromondt,~/€<co~ogtc<'rM~t,~~t~.r, 1627.

7<<oH~ep~/OM j~tMgM<c foudre une pierre ~Mtest

désignée sous le Momde <rf!~ou coin de joudr6 et qui petit être

co~cc ~ar/{ ses e//e~. Elle procMn<~'M~$e~Â<~<OMterrestre

CM~KeKM d'e rAKmt~~dit nuage que la chaleur 6r~<Mfe~e ~<î

foudre <!M~<fa~ une ~aM~/Cf~t~to~des plus rapides pendant sa

<M<<'Mt/He(car H~corps pesant M6~CM<y rester ~M~en~ftOMcM<

ché), e~CM/orme une brique par ~<:CM~o~
((Par/OM, confMHe- il ne (OH~cpas de ptcffc acce la /oMtfre,

mais dit /cr OMun autre M~a~ ce qui <MT~e~M<M~du vil argent

<?été n~e a f~a~Mo~ ~M~MfëMe,eon!we croient les f~M!M-

les (~.

Gasperd SçhoU (1608-1G66), esprit d'une infinie curosite.

ne pcnsp pas pouvoir faire mieux que d'adopter !'atU~uc!e de

I,ibert Froidmont ainsi qu'en témoigne sa P~tc<t CMftosa

(1662) (~, Dans son AfMMfHMSeptalianutn (1664), Paul Marie

Terzago, bien que certains effets de la foudre lui semblent dus à'

une matière subtile, ne peut s'empêcher de croire à certames

chutes de pierres accompagnant la foudre; il en cite des cas

singuliers qui lui semblent décisifs (~). Le prodigieux Père

Ktrcher.S. J, (1602-1680) ne montre pas plus de scepticisme dans
son monumentatJ!/M~fM~M~ff(!M!M (1665) (~),

CbarIssNicolMLang (1670-1741), dans son /otrc des

pierres figurées de la Suisse (1708), ne met pas en doute !a for-

mation de pierres dans !es nues il aLvu une sorte de concré-

tion pyriteuse, dont on lui a assuré qu'elle ctatt tombée des

nuages avec la foudre et avait pénétré dans un chêne, et cela

tuisumt~).
La plupart des savants n'étaient pas plus défiants que t'hono-

rab!e Rumphius, l'un des amateurs « les ptus cc!airés » du

xvHs siscle. Cc!ui-ci avait enrichi ses collections d'une pierre qui
avait l'aspect « d'une hachette ordinaire de cuisinier ». « On !'a

trouvée, disait- dans la terre après un orage à Macassar, où elle

avait ffacassé un arbre. Un propriétaire de Macassar me l'a

(t)P.CoOE[,s,fo<<'<f,pp.64-65.
(2)P.CooFt.s,foc.<:iY.,pp.87-88.
(3)P.CoGE!s,<oe.cf't.p.275.
(4~P.CoGËLS,~c.<au<f.,pp.276-278.
(5~P.CoGELS,foc.fau<pp.287-2M..
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A '1 t

vendue par suite d'embarras d'argent pour dix Rixda!ers, ce

qu'il n'eût, pas autrement fait pour vingt (*). )'

Mêmeen supposant !a bonne foi !a plus entière chez !e vendeu!'

qui n'avait pas nécessairement assisté à la chute, ni même a la

trouvatHe, comment pouvait-on être sûr qu'une pierre décou-

verte dans un lieu frappé paria foudre était vraiment tombée

avec elle p

On rencontrait des pierres singMièresun peu partout ~a.̀

foudre,dont on connaissait le pouvoir d'a)!umer des incendses et

de fondre les métaux, pouvait avoir engendre dans !a terre ou

dans un mur des concrétions ou fait subir à des substances pyri-

teuses un commencement de fusion. Et cependant, citait d'après

de tels caractères que l'on décidait si une pierre était tombée du

ciel car, cù !a foudre avait frappé, on en trouvait souvent

vingt autres que personne n'avait !'tdée de confondre avec les.

pierres de tonnerre.

§ 2. – IDOLES VERBALES ET CONFUSIOND'ESPRIT

Georges ËverardRùmpbius (1626-1693) nous fournit un type

intéressant de l'esprit scolastique. JI séjourna de longues années

à Amboine, capitale des îles Moluques, et laissa une description

des curiosités qu'il recueiliit, tant aux Indes qu'en Angleterre.

Tous ses ouvrages, y compris Le Cabinet des raretés (f~m~o~,

furent imprimés après sa mort, c'est à-dire au début du xvme.

Dans un commentaire qui suit la description d'une énorme

pierre de foudre (n~ 12) il écrit

839. – C.-E. Rumphius. ~M&otH~cAëfortM Aarner,170~.

« Z<apierre de foudre n est pas du<OM~€MgCH~~ ~a terre,

oô <w <oH~, comme M /eH de l'éclair la produisait dats cet

instant, quoique ce leu, ait MOMë~~OH pénètre dans la terre, fasse

parfois fondre le sable ccntnM~Mverre. 7~est plus f/-aM<'wMaM<

(tMCP~fMtrë,qu'elle est /Ûf~, t~ MHCg~, matières ~f.

~tMM e< M~cM~M~,qui, soulevées<~ terre avec les ~jp6H~, $oHr

ensuite aggloméréespar l'énorme /orc6 ~Mleu (~ l'éclair et frans-

/~KeM pierre. Quant a /or/H<' d't~fH/Me~ M~(W~~<

qu'elle pM~e toujours, il ra~ft~H~ aux p~p~t~M cachées

(UP.CQGELS,fO<faM<f.,P.tt4.
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(fM~C~ftf .Va~M!, c'est-à-dire <t'~BtH/~HCMCM~t~~(! ~M:('(!?<
ce ?M'o/t apprend dans la Philosophie secrète c<la Magie natu-

rc!)e(').M»

D'âpres lui, les sciences, !es arts, !a fabrication des outUs sont

inspirés à J'homme par l'esprit des astres et ce même esprit.
astral, forgeron labile, sait aussi fabriquer des marteaux, des

haches, des ciseaux sans t'intervention de mauts humaines (*).
Cet E~~tt des Astres (astrat ou martia!) occupe.une place

intermédiaire entre J'esprit ~t~t/t'~Mc dont parle Du Hamet

t'oratorien-académiçten et la A'~«re conçue comme une sorte
de personnage aux jeux bruyants et quivo!ontiers se 'ivre a
des fantaisies,

Dans son -V<MeHmJ!/M~eorMM,~!iche! Bernard Vatentim

(1657-1726) n'admet pas que les haches oucoins de foudre soient
tombés du cict avec !e tonnerre. H est beaucoup plus probable,
selon lui, que ces pierres sont engendrées dans la terre et doivent

l'apparence qui les fait ressemMer à des instruments a un jeu
~e ~a /{a!/Hf~(3).

On croirait tout d'abord que Valentini va se libérer complète-
En fait il rompt bien avec la tradition, mais c'est pour
s'incliner aussitôt devant une simple idole verbale qui !e dis-

pense de toute explication.
Ceci est ]e moins grave, car de tels recours sont déjà des aveux

d'ignorance; il y a pis, car !e recours à des formules vides

s'accompagne toujours d'une paresse intellectuelle et d'un cer-

tain confusionisme auquel on ne se sent pas la force d'échapper.
Il cat faUu faire un exameni de toutes les pierres, tout au moins
de toutes les espèces de pierres que l'on faisait rentrer dans !a

classe des céraunies, les répartir en genres et en espèces avant
de rechercher quelie pouvait être leur origine. !t était beaucoup
plus simple de placer tout cela sous une même étiquette pierres

~e/oM~eou/M.ï:~e~Va<Mf<
En 1725, Jean-Jacques Scheuzef, pariant de cette résistance

des savants routiniers, souligne !es confusions qui continuent

de régner dans leur esprit. écrit « On les voit montrer des

Pierres de foudre ou dans leurs propres Cabinets, ou dans ceux

de que!que Prince ou de quelque Grand, qui ne sont autre chose

(1)Deam~of~sc/te~ïaft'ffM-Aamef.Amsterdam,1705,pp.207-2!2.
(2) P. CocËLs,~e.fau<f.,pp. tt4, 116et tt8.
(3) P. C<s, foc. fauJ., p. 107.
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jes CaiHoux en forme de coin, d~s Chrystaux, des Pierre~que des Cantoux en forme de coin, des Chrystaux, des Pierres
feu, des Dé!emnites, ou des Coquillages ensevelis dans !a Terre
depuis te De!uge(').))

Quelques années plus tard, en 1737, Jean Christian Kundmann
déclare que les anciens naturaHstes.mis en présence d'une pierre
présentant une forme extraordinaire; estimaient aussitôt qu'elle
avaitdù tomber du ciel (~).Pour de te!s esprits, tous les essais de
classification tentés avant eux étaient non avenus, le nom de
pierre de foudre continuait de s'appliquer aux gemmes et aux
cnstaux, aux fossiles, aux minéraux paraissant avoir subi une
sorte de fusion, aux armes et aux outils de Fage de la pierre.

Pour les fossi~cs,!a di;scrimination était faite, depuis long-
temps, par tous les savants d'esprit critique. On les distinguait
à la fois des gemmes et des concrétions d'une part et, d'autre
part, des pierres façonnées en outils ou en armes; néanmoins
Fabbé Piuche, en 1732, range encore.les haches de pierre
parmi les fossiles. Cesont pour lui des pétrifications de dents
d'animaLUK(~.

L'esprit de routine n'a donc pas été un fait rarissime parmiles savants. Tout d'abord, nombre d'entre eux se sont montrés
incapables de critiquer les témoignages ou les observations
d'autrui, de distinguer ce qui était vision directe et ce qui
n'était que déduction, voire même affirmation mtéressce. En
second hcu~e nombre de ceux qui se contentèrent d'une eApHca.
tion purement verbale fut considérable,

Dans les sciences de la nature, on sort de la confusion par la
comparaison et la classification mais il est nécessaire pour ceta
d'avoir recours à l'analyse et à l'expérience. Mais pourquoi y
songerait-on si l'on n'est pas choqué par cette confusion même?i'
On classe encore aujourd'hui, sous le nom de cancer, des tumeurs
de natures très diverses et qui n'ont probablement pas d'autre
point commun que d'être toutes capables d'entraîner la mort de
t'individu qui les porte. Mais combien y a-t-i! d'esprits, même
chez les savants, qui soient vraiment choqués par cet état de
choses, et combien y en a-t-i! qui aient rêvé de contribuer à !a
discrimination scientifique des néoplasmes?

(t) P/t~tM M<r<%ou~MofMnaft<f<H<<~la B~ trad.franç.Amsterdam.
t732,t.V,p.t?:cf.P.CoGEt.s,foc.<ff.,p.t63.

(2t~af<ofa~of«fo<€j[/tt-BrM!aaet Leipzig,l?37,co!.93.
(3) Cf.f.<~~ac~<fe)'a A'afttfe.Paris,t7M, 11,383(la î'<(;d.estde t732).

B~–

de14Nql«re.Parl5,1752,lU, 383(la tu !!d,estde 1732):
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Manque d'esprit critique, manque de curiosité, paresse et

routine, nous ne trouverons pas mieux chez les ignorants. Nous

vot!àje pense, tout à fait prêts à aborder ce que ronappeUet les

opinions ou les croyances populaires a en ayant l'air de croire

que ce sont là des niventtons ou des Créations du peuple.



CHAPITRE V

)L,'op:nïonpopu!a:fe depuis ïeXy!<

jusqu'au Xt~stècïe.

Je ne prétends pas avoir recueilli tous les témoignages relatifs
~ux croyances et aux pratiques populaires, néanmoins ceux qui.
suiventpermettront, je l'espère, de constater la continuité de
la tradition.

Vers !e milieu du xv~ §iéc!e, Cardan (1501.1576) parlant de
la céraunie, raisonne comme pourrait le faire un homme du
peuple sur des on-dit et sur un fait unique.

840.–D~gM:m~e~co~ort&Mi!,n°44.

«On ~{< $M'C~provoque ~6 (~H:t;M~g~ <C~ C6M.Cqui la portent
sur eux, c'<M~a- qu'elle prolonge, si cela est vrai, notre exis-
~~ce de /?M~tc..Ë'~erend rAoMHteMftKCt~ et (a ce que l'on dit)
elle l'empêche~~e frappé de la foudre et de M noyer. J'at fM

~M~M'M/Ht portail toujours sur lui un morceau de l'espèce
.cristalline, ecAa~pe<avec MMbonheur sans pareil, à de KC/M~M~M
calamités et jamais je ~'<Hrencontré un homme qui /&<~OMCde
plus de persévérance. Ye MOM~Mf~ici, à son honneur, c'est
/ÛM ?'M~ (1448-1518) COMMMMMMOM ..VMMCCQet
de ~t~f<!Mo, petit-fils de Jean Jacques, célèbre général en chef
,des armées /f<ï~aMM. Cette pierre semble rendre si persévérant
~M'OMpourrait, en. quelque Mf~, lui donner le KÛMd'Op:R:a<

Dan~ !a notice que Mercati, vers 1590, avait consacrée aux
.céraunies de la collection du Vatican, il indique quelles étaient
les croyances et les pratiques populaires dans !ta!ie de son

temps:
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§t!. – M.MercaU..t/~o~~cca !~t<~< Homac, t717, p. 242.

C'Cf<<H/t?individus <(~Offe/~ sur CH-Edes CCfCMHtCSpour f<f~

préservés de la /OH<~f6N et ils se eroM/ très puissants parce qu'ils

éloignent ~{foudre. P~o!~ p« c~~ t<w:&e/<<,celle tWH:MHtfeest de

préférence accordée aux ~tCHc9!( la /of<HHcles (!~OH<p/'cccffc~a

p<ï~. 5''<~ cA~~g<<~'<f0t<, <~tfCM<(.ff~K<ff6M7~<?M~~Of~
à AHOt~~~M'HMco/Hpfott~ cc~a~H!~ <tpec cM M'att été co~cMM,
à savoir ~HC~Me~HCgea/~ ~~On espère~CH/Mtf!'Wj?M7!{.

On peut d'ailleurs citer des exemples précts. Dans !a to~be de

Georges de Regnter, chevalier de l'ordre de saint Jean d-}Jéru-

salem. et grand prieur de France au x\ siècle, on a trouve aux

pieds de l'inhumé, un coffret de fer gravé qui renfermatt tm cha-

pe!et amulette. A ce chapelet étaient attachées une double croix

pattée (croix dé l'ordre des religieux hospitaliers) et une flèche
en silex sertie dans une monture en or. Auguste P~caise, le pre-

mier qui étudia ce bijou, crut y reconnaitre une monture de

travait étrusque, analogue à celle des colliers de la coUection

Campana au Musée du Louvre ('). La ressemMance n'est pas

niable, mais on a façonne des montures de ce type dans les temps
modernes en Orient et dans rAfrique du Nord. On en façonne
encore de nos jours en ttalie. H est, par suite, fort probable que
ce travait.ne remonte pas au dcià du x\~sicç!e et ait été exé-

cuté en mêmetemps que le chapelet (~).
Le très intéressant recueil de Pitcairn sur les procès de sor-

celterie en Angleterre au xv~ et au xvos siècles nous apprend

que les sorcières britanniques se servaient fréquemment, comme
d'une arme magique,de pointes de flècbes en pierre taittée. Eites

les nommaient « <e~-<c-eA~eM » (elf arrow-keider).

842.–Pi(ca!rn.CfMttK~<rK!t.n!, p. 2, G07.

« D< une piècedatée de /HtM~iMX),deux /6~tMM~,~a~ ~<)<t?
Ao~te ~onca~, sont accusées.d'avoir mo~eMdes statuettes de

terre à ~tMsgc de deux personnesqu'elles voulaient faire pétir, et

d'avoir &fMeces /~Mr~ avec des ftèches-de-fees. Les ar~M dont il

(<)Aucu&TEN!CAt$t!, CA«peM<M)uM~effH~ut,dans M.7~. M.(1887),
XXt, 2132t<.

(2) M*' AucusTAHuRE,A'of<~MfMftchapeletpo~nt unedoublecfofj;etune
pointede/M<eM «~r, «~na?~par MM.deQuatre/ageset CarfaWoc,dans
B.X.P.F.(t928),XXV,382-38t.
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!Pt< K~f.ttfMtn/~C~f<'<!~m!<'cttM/tO/n~x'~cy/tf F'to ~)c/t<)~Ms'agit n'étaient pas <tMaf/H~ imaginaires, car l'acte ~'<!C<M<$<~t<~
cpn&e ~'tMM~eH~emcn~le no/Mde fAom~icqui a reçu poMf~os~tc
Loncart ~a poM~ de /lèche, ceM.~des /e/?~ ~co~~He~cp/~M~w~
Ctef~ qui ~0/:<d'O/tHC~,enfin le KOMd'une troisième personne P~

présence de ~MeMe cette remise a CMlieu. <'

Quelques accusées ne font d'a)!teurs aucune di~cultc de tccon-

naitTe les fai~srelatifs a cesdards magiques, En 1662, c'csL-a dire
près de cent ans après !es poursuites dont nous venons de parter,
nous trouvons, dans le procès d~sabe!!e Go\\d:e, !a déclaration
suivante faite par eUe devant letnbunat:

M3. – Pi(ca!rn, C/-tMt/ta<~M~,t. p. 2, 607.

((~Ma~rcKjctêtes de flèches de fées, le ~M~~ ~M~e

propre M<!t/:e~e$ ~0/~e e~f(t<p<! garpo/Mfées ~tf{les fepa~c~<
et leur donnent la forme aM MQ~6MJ'H~ outil po~~M ccmwe H~c
«tgKtMeà eM&aK~ quand je /K~ ~< pays des fées, /e les
fM les fcp<tM<t~<et /M~<M<. Z.o/M6 je /M~ ~f~~ c~~r~c des
fées, (lacitne ~SM$ fe:~e). /a&ftca~(et poKsMM<,e< le ~K(~~
'noMS6~ donne à chacune MHce~at~ Mo~t~f<°,lorsque. Ceux qui
les /(~MS<<sont de pct~ êtres &OMK~,ils parlent ~$-&fM~MC/He/
Lorsque le diable nous donne les pointes deflèche, il nous ~t<

« ~<Mee?ceci en /?MM~OM
«Et ils ne retourneront pas cAë2~MCentiers. »

Et lorsque nous lançons ces flèches, nous <~0/M

« Je lance ceci sur tel Aommc,au nom dit Diabte
« Il ne rentrera pas < lui entier
<tEt ceci sera <OH/OM'cfat

«~M'6Mjr~!eMp<MM/t~eM!MMf<'<'<!MC:~C~.))~)

<! ~VoM~.n'avons pas d'arc pour les lancer; nous les ~Mp0~$de-

l'ongle ~e nos pouces quelquefois nous manquons notre &M~
mais $t la flèche touche, que ce soit bête, homme ou /c/?M!eelle-

tuera, même~t roM porte une cuirasse. M

Puis viennent, dans la même affaire, les d6c!arations de
't'accusée repentante sur les meurtres commis par ellé et ses
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fl£\.mn.l\t'inno t 1,1iofn nn nef Il'nnul\ ni n'n.R'J'li\ nn.o o mn 1'n'A,t r
compagnes

!& liste en est longue
et n'offre pas un mt~ret partt-

cuHer.

Quelquefois, comme !e dit Isabe!!e, les sorcières manquaient

leur coup, et e!!e en rapporte deux exemples

844, –
P!tca!rn. Cft/Mt~ (ftab; t. ï!ï, p. 2, p. 608.

« Le
(HsMe, (fcc~rjs-c~c, f~onne d 3jf<!fgre(-.Prp(~{e une /~c~e

~a/tcer ccMtye M~ /KMM~, fcc~eM~ //<!f/'te-~ûf~~ MMM f< ~e

pof<a pas a~M J'otM, Le (~taMe nous ~s /t< fam(M~ef noMS cpMKoM~

~t ~~C€f <fe MOHCe<!M, m<M KOM dit « ~Ve ~e /<M jpû:~<, MOM~

H'aM~o/M p< $a ~M e~ ce nKWte~, B Me ~fer ~Mf Z.<.t:fd

P<~ ~om/He t~ ~<M<:K M~
~MtMMM,

M<!M /C ~ïa~~Mat. E<

p~M~ ~otf; K J'ot ~ancë une /~cAe CM Zatt~ de
Par~ pendant

~M't~ <fafe~< /?H ~C jSpa'Â M<!M, DtCM ~0~ ~OHe, ~H: a .!(ÏHC~

?s ~M. )) ~eMM //ay (c*~ une aM~ ~ofCMrc) Me ~OMMa MM
grand

~ûM/ pcree que /e racaM ma~Me(~). ')

K Le D~ Hickes raconte une autre histoire dans
!aque)!e tt est

dit qu'un esprit ma!in
ayant

!ancé une f!eche d'Elfe contre un

vcneraMe évéque irlandais, !a maison fut ébranlée par
un éclat

au§s: terrible qu'un coup de tonnerre (~)."
»

Dans &a
Dew~o~g~,Wajter Scott (1771.1832) n'hésite

pas &

reconnaitre dans les /~c~ e~/M OM des silex taiHés,

dont les peuples primitifs formaient !a tête de leurs Heches (~).

Au début du x~Hc siècle, les Ïtanens nomment
« schiopetto

N

~e tratt de!afoudre«~a6M<ïM qu! est semMaHe au fer d'une

f!éche ou « ~62s<t C!éandroArnobio & vu
beaucoup de ces

« ~aeMa trouvées par les campagnards dans les champs.

Levu!gaire,dit-i!, croit qu'encs sont bonnes contre la foudre et

contre !a tempête. C'est pourquo! on les porte sur sot
(*).

Bocce
de Boot, qm connaissait bten rAUemagne, nous fournU

i)n
témoignage

semb!ab!e en ce
qu:

!a concerne. La
première

édi-

tion de son Hvre est de i6Q9,

845. – Bpëce de Boot. ~€ Paf/a~ yoaWter, Lyon, 1644, p. 619.

«
La p~f6 e~dMnKî (co~we paf~ Ceor~ <4gftco~a) a pris ce

/K)/M ~e que (<w~M fM~tre Cfû~) e~ ~w~e <!C~ /CM~,

(1) C~RTttLHAC, tOC. faud., PP. 4't-46.

(2)CARTA)LHAC,foc.<(!U~p.40.

(3) W. Seoir, Aa JMmonoh~fc, trad. ~tont~mont. PMts, t$3~, Ïcttre V, p. t35.

(4)y<Mf9<f~9Mf.M)tano,16t~pp.H6-t<7,
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elle M'aCMCKM~lignes et f< Ce ?M{ /<:<('<dif férerde la RM~'C

~OM~<ï.M~cee<HHt'e.~He~He/oMrondc,c~Mc~ ~(w-

guette. Ses espècessont distinguées par la coK~Kr.L~ ~~M<s

~appeM~<StraaIbammer,Donncrstein,Scb!ege!, DonncrkeH,

Straikei), Strapfeil et Straalstein. ~/e~MM ~Kc~K~-MHSGross

Krotte~st~ein, les 7<<tMe/MSaget.ta,d'M?HdMO<aH~tils <.f~pcMe/!<

~g!ossopetra.
<(Nous afons encore ~M~HM vers (de ~af~ocfe), ~<Mf<~s<~e/i<

la rudessedes premierssiècles.

Lors que dedans le Cte~ FoHsent roullerla. foudre,

Et qu'il paraist ~e~ e/t ë~c~tf~ se résoudre,

Ceste ptefrc céleste (puisque dedans les Cieux

Elle prend sa H<tM~<tMC6)tombe dans ces &<Mlieux.

Ceux (tOKt ccEHfest chaste, e~pur dessus la terre,
La p<?f<(t~ préservent <fMfoudroyant tonnerre.

C'est M/M~<wMMeesi MM~a/~e,et approuvée de l'approbation

~e<<!Mt personnes, que c'est flesche~Kfoudre, que si ~Mc~H'M~

fpM~~ combattre ceste opinion communément~MMë,et y desnier

MMcoM~e~~men</il paroistroit /oL »

Ce n~ sont pas d'ailleurs tes seules propriétés attribuées a !a

cérauniep~r l'opinion populaire

846. ~e pa<aM<joaillier, p. 625.

KL'o/t d:c< une eAo~ particulière de la ccfaMHM,qui est ~egMe

~'a~Mfa~& si elle est cff~c, c'est <jrM'~<<ïM<toute couverte<~e~t'c-

~ppce d'M~filet, que roMy dévide sMfoMf(Mo'M ne faut pas ~M'~

y a~ deux tours rM~ sur r<!M~) M<t!~ a: mise sur des char-

{'OK$crd~H~, que ce fil ne se &fM~epotMct; maM qu'il devient

moitte.Et que par ce moyen~'OMf6C<:)MMo4si elleest naturelle ûH~on.

« Les ~MemaMScroyent que les enfants qui aHatc<c~, e~aMf

M< d\~Mt~, MM<gM~t. mcM<t~c~e pM~c dans leur ~er.

CMM OMque ~<~ ne sont pas encore aMa~K~sde ce mal, qu'ils CM

L sont préservés. »

OM~Worm (1588-1654) a entendu dire que, des céraunies

réduites en chaux,on tirait une hui!e qui, appliquée sur un canon,

!e faisait voler en éclats au moment du tir. ne peut y croire,

mais c'est, dit-i!, une opinion assez répandue (').
`

(1) Le A~u~tumtt'omtM/tumqui relatecetta.<r!iyp'Tc~paruten t655.Cf.

(1.Çoaet,s, loc. tauâ:, p. 78,
qui rclatç

cet~lte.pa.r.

utel\'1.t355.Cf,

P.CoOELS,foC.<QU(f.,P.T8.
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'Adam Olearius (1600-1671), que ses voyages en Russie et en

Perse ont rendu célèbre, est aussi fauteur de !a DMCf~tOR du

c<:&t/ <~cMf~t~ <~eCcMcf~,qui parut quelques mois après sa

mort. Deux oursins f!gures pï. XX!, sont déterminés comme

Brontie ou Ombrie, et nommés DoMM~~t~ ou H~eMe~~tH,

attendu que certains croient ces pierres tombées des nuages

pendant Forage ou pendant les p!uies torrentieUes.

84?, – A. 0!ear!us. Co«or//McAeXMM~<!Mme/ i674, p. ?5,

«~Me~HM-MH~,a/oK<e-f- ~*tMMgMeM<que de porter ceHepteffe
sur .?0t,/t!f0f{.!6le .!<W!met<!pfOCMfe ~'tC~t~ ~Hf$0~ <MH€Mt,
f<ïMOMpoMr J'a~MeMeo~ la /<ït<e~cAtMser~a~ po'MMe~u'

~'cp~. ~~e ~r~eger< ega~~eH~cor~ ~eff~ ('). ))

En France, dans !cs mUieux cultivés de la même épcque, on

croyatt toujours aux vertus médicinaïes des pierres de foudre.

Vers 1670, nous voyons en enet un ambassadeur de France

offrir une hache polie à un évêque dans l'espoir qu'elle !e gué-
rirait. de Ja pierre, et i'évêque raccepter. Un catalogue du musce
!orrain, eu eue est encore conservée, la décrit ainst

848. – Ca~ogHe <fM~H~ee ~TNt~ Nancy, 1870.

'< Ptcffe ne~Arettc~MCqui a <M~~o~Hee accc MKep<rfCtKed

~ûM~tg~eMr le PftHce François de Z~ffatMë, ~ce~Me46
(fM~,par Afo/MtCMf~e ~farc~ec~, <!M&(!~ad'CMfpoMf /?o~
Ff<!MCC Cc~<M~M~<!HJ?fM ~H gf~M~~~6Hf a MR ~CMr
~Mof[<Co/MfaM~tHop~e,J~HcMe,pof~e OM&f<MOHsur rctM~,e
MMCf~M MM/'CCtMctM'epour ~f pf~f~f gM~Më, CO~MC

r&pet'teM<c~e/<ttCj!fOtf/oMf/M~~M~(~).a»

Du xy~ au xvtte siccte ona fréquemment utHisé les pierres de
foudre haches, quartzites, pierres vitnnccs pour protéger les
maisons contre réc!air.Le fait, du moins, est incontcstabie pour
la région de'r!!érau!t. Ecoutez !e De E. Marignan s'adressant
aux membres du Congrès préhistorique de France en 1931 s

Lorsqu'à Fépoque des guerres de religions on détruisit te cou-
vent de saint JuHen de Corneinan à Marsi!!argues, on trouva

(t)VoirP.CooELs,~<t<M<f.,p.95,
(2) Cout~At-LT,.S'uptMft~'ont<~ /)<!<)Mpûh'MM~of~nc, dans.M. F/.

(t868),IV,166et E.CARTAtLHAC,foc.faucf.,p. 32.
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-ii. ~t.. t.

dans un mur une hache en gneiss qui portait sur une de ses faces

une croix de Saint-'Andre, Avant de !a placer ta, on Favait

chns.Uan~seç,

~9.–D~E.Mar!gnaR.Pteff~H< 1~J~1.

~ptct a pr~eK< MMcatMoMqui a C(tg«e/?~M~ /o~ie <f<w:

~ac~ c' un .MMtK~crcde AacAe. a étépef/ore a pointe d'MM

trou cylindrique, pour être pof/e coMime~tH~ pfûCteM~d'M~

mur ~aMCt~ coM~Hfde ~au~tcM; c~MMHftcd\4:'MftygHc~

(C<),
KCc<<Ht<fecaillou ovale, ~/t calcaire MOtf,a, ~<taH~t été <<

formé c~ a~tJeMe par M/t~H cy!tK~ft~KC. été ~-o(t('ef~H~

mur d'une maMûMdu x%~ siècle a Z,<MM~H~(~eMM~). ))

« Oit <t<eMp~ye~M tHe/He~M< ~c jfa ~!e/HC.t'f~ <f<M

pierres f~ft/f'c<'$.Ces pierres c<~c<MrMCM~H<trf!t<Mo~<été ~'<w<~

dans les murs de vieilles MMMMS X\e, X\ XVU~$tfd~,

J'en a{ ~e<t/ e~mp~tre~ de Jt/a~t~rgtfM MM ~MHe'.

.( Z<:plus grosse, celle de f.MH~,pèse 1.860 gf<ïM~HMet plus

petite en pèse 50.
<(~OM~pouvez CHvoir MMe<?H~M~~HTfOC(!tfc/-0. roula

à nies pieds peM~M<que je regardais fi'c/Hpi'trMMmMf.~'e~ /M doit

M. Landrin, sous-directeur (~M.VM~ ~Mtemps de .< ~<!My,

a~e des p& d'ethnographie de la CMMfgMe du ~(M-fMgHc-

(foc.~

« Z?eaMCOMpde ces pierres ont pK passer tMpê~M~. 7'~ ai

~ûM~cM~edans des décombresqui acotc~t été ~e.! ~NMx~ vieux

cAeMt~pour combler des ornières. J'ai $M ~HeHë H~M~pfope-

naient CM~Cû/H~r~. J'elt ai encore MMe/o~ belle trouvée (~M

murs d'une matSOK(~Mx\~ siècle à ~MMfgKM(C~d). Voici~/tM

un laitier deverrerie qui ressemblebeaucoup aux pierres vitrifiées,

provenant des murs d'une vieille maison. <?~l'a cru doué lui aussi

de la C~M d'éloigner la foudre ou les maléfices (').)'»

Les peuples de rext.rême0rient,à!a nnduxvne ~c!e,ne

sont pas moins partisans de roriginecetestedM pierres de

foudrb que ceux de notre occident. Georges Everard R'jmphius

(1626-1693) nous en est un sûr garant

(t) D' E. MAtuctA" P~Mtoftsmonf~uMdesAaM<on~ l'époquen~o!<

<u<- A~po~uemoderne,dansC. P. F. (NtmM-Avignon,t93!). Paris,03<,

pp,2t)2-263.
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1
850. – C.-E, Rumphîus. D'~w&otM~A?jRar~t~a~e~, i?4t.

~M ~f~M M:~<ïMCigbt goutur et Batu goutur, c~M9M

Luyjkhy,~tg~t/M/ï<~e/~du ~7!Cf/'<'<! caf CAM<?M J~~të~~
c/'< ~tM ~o/!Me/Tea MMegf(ï7t~e <e/e,co/MweMn<a<u'eaM,et

~HC PteffM de /OH<ff<CM~OH< (fe~, <aR~M~HCles C~(!MMM$

M!e<(?~t'~Mese~ ;~f<He/!< nM~tfcs, ~M'~ efacAe~o~M~ est c/t

cofcfe~~e ~~MCffeM'e<(!(fa~v<~ €Mt',ftM~'aK/re ~M$ fMMgt~e-
H:CH<de ce j!<!HrcaH.B

D(?/Mles descriptions p~~ ~e /û!«~ ~«'~ af< f~MM:~

~Km~ttt~acco/H~agMe~e~exfemof~MM suivantes
<(~OM/M~a f~<'Mf6 ~M/eM, <c~ pte~e ~(t~ <~<M!M

e~NM~,HMM<!c< pro~e M~ge~Mtren~o~<!t< et ~m Mn~~
~6H~HCMtMMpCM &7'M~,0!pr~ MM~Hp~ <M~62~OMgp<?MfCO/HJ?<6f
/<~gM'acs~

<(Lë~ <f,'ï<~tgë/M~~M~ <f<?~M<'e/<7~MM6~<!{6~M~'6~'(!M~teM<tC~e
poMfMMepteffe de foudre « ~Mo~He/'aM f~Mar~Hë,dit .RH~p~tM~
~MC~t~M pMffM<~MrMe< pO~'MprO~HM6M!C(;<C//e~,))

<(Ce~e p~ffe apa~ été ~OMcec,OMMtOMde /<~t6f 1677, (~M~
~Mcde (~rpe, aMpcft~.SaH~ay, ait casMfd'M~gros arbre de &OMde

/ef, %Mt<<!H été /6~M, de ~(!M<en ~o~, pav /OM~, DaK$
Me/MS<p,S f0t de Cape, qui Qf0t<dû p/-6M<ffCla /MK6~f<!M<
CN~pM~p~e ?~f/K! ~<!n</a~ oti~aM/'ecet af&f6dans le &M(d'e/t

e/Hp~cf bois poHvdes ~Vad'/M, se ~Mecettepteffg /MtdecoM-
M~e pr~eMec de ~Me~M~~4KeM<ï~, fo&f~~ 4 g~M~'

pet~e du ~ot, poMf~M6~ ëMeaf<M<une ca~Hf ~Mp~MM/~a ~Ke
d'HMe~cfsfc.

Le n<' 2 avait servt à essayer les métaux et, cousue dans un

)inge, eUeavait subi la même épreuve que !a précédente,
Le n~ 3 ava' protège, contre une ba!!e, un mp!ne de Tomahau

qm racontait encore que cette pterre, étant tenue en main,
transpirait teïïement. que !a main en était toute mouiHëe,

Rumphius se contente de rapportcf ce qu'il a appris des
!ndiens. Diaprés eux on les emploie comme pierres de touche
et ptcrrcs &aiguiser.

SSi.–D'~M~tH~cAc ~<<A<:w~, i74h

~M~ Mr~~ ~M~M{p~Hf Caba! <e~-<ï-c pour se ~~r~
~cM~ercA~ e~e~oMM&r~MCûMMged~<ï gMerfe, fappof~ ~M'MM
e~fa~ ~go!e de !)~o!~ttM<:~Ht f~a~ ~v~<'tf~<~
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Ht~~ ~< ~t* BtK~ ~jttfti~H~ ~7*/yF)D~ H~rXula MangoU<Hr'<t~~cMt-e,a M/!<?p~~ M~/M~ /f<!ppc<'p«f

la foudre, une pierre /oH~ corn/MC <~K'CMocaK ~amcn~ <!<de

pareille ou dont il ~'ac<!t<~mof~ cn~a~M p~ ~e était co/~M~

un gros bracelet <!M~apcM(fH~M~94 pouvait passer trois ~ot~,

épaisse d'M~ doigt, tisse et d'<~ KCtf ~e p9M', commesi elle c«!

été en c6~6 Mo~, ~o/! poMeMCMflui devait, disait-il, de M'acotfr

~MaM été blessé.

Dans le chapitre qu'il consacre aux céraunies metaUtqucs

(Donder ~eAop/e)Rumphtus nQns fait conna~re les croyances et

les pratiques dont, eUes sont l'objet parmi les indigènes de

Makassar et de Java °.

852.––D'4m&otMxc~e~e!f~t'tfÂ:amgf,1741.

« L<M~tge/MS po~e~< ~Mfeux c~ p/~ font /<ft~'t<'f (les

anneaux, ~M'tb mettent aMpouce, ~M(ï~ ils fo/tt à la g'terfe et,$!

tout, ~Ma~tJc~e//ee<Me/pt!M~,J~~
<<«' à

ces objets, oM'<wne peut s'en procMref <e~ /~<t e< a g/(M~

prix, ou t'MMa suite de gMe~~JK< "'e, gfa~f c!c<o'refe~t-

portée pa," ~pMo/!<foM,en 1667, ~f ~ff~otfc de Bœton,

~Mf gr(Mt(fear/Meede Makkassar, ~t~ afai' ~TCCKfe&<'aMCOHp(~

ces petits objets, car aKCMnejrM<M~M'yaMacAeaM~M~(f:Mp<?~(M<'c

que les habitants de Makkassa)', et que d'autres habitants de C~c.

6~, 7~ n'M~m~/Mepas permis à KH~o/?:/He~K fM~g~t/'ed'ert pos-

~e~ CMd'e~ dissimuler. ?'ûM<doit être remis atm c~/x ou Radjas,

C'est d M~tel point qu'un condamné à mort pourrait racheter $6f~te

par le don (~'M~epierre de /ûH~. Suivant ~eMf<roy<Mc< pierre

defoudre rend non seulementcelui qui la porte,c~KM~H~ Cabba!,

c'est à dire invulnérable, mais des parcelles d'H~e se~~6fe pelle,

cachées ~a~ ~a/K-~ d'H~ ~fM, tout commele tait d~~KMer

celui-ci Ot'ecune pMffë foudre, ont poKfc//c<de le faire pénétrer

a ~cc6~ corps les plus durs. De même, si, pe~< /oK<edes

&a~s,OKn~e au p~m& quelques parcelles ~ceMtP~de/oM-

pénètrent à travers toutes les armes et tous les corps

durs. a

Ces croyances n'ont pas leur origine dans !a tradition Htteraire

de notre antiquité classique nous savons d'ailleurs qu'eUes sont

très anciennes en Chine et dans t'!nde. Mais e!)es n'ont pu que

confirmer dans ces idées les voyageurs européens.

Nous devons à Charles Nicotas Lang (1670-1745) une //M~re

~SS~-a~– –
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<fMct<-f~ /tgHf~ ~MM$e(i?08) il n~ parte pas des c~r.<~ ptff~ /tgHf~ de .SMt~e(i?08) Un'y parte pas des cérau-

nies, mais i! rapporte que !es paysans suisses nomment les

belemnites Donnef~~ ou Donncf~cM,coins ou pierres de ton-

nerre (').
Au témoignage d'Hetwing (1666-1748) ce sont des noms cou-

ramment employés en Anemagne de même que ceux de ~<WH<

A'eMfe/ et .~H-~mmef. D'après !ui Us ont été imposés ces'

ptetres par suite de remplot qu'en fa)sa!t te Ytugaire.

~53. – c,-A, Hetw!ng, Lt~ogr~M ~Mgef~M~tM,~708,p, i29,

«Da/~ c<tp~gH~ on K~7Ma~poMf a~ef ~AM!or~(ïgt~

du pis t~ ~ac~ et pOHT~OtgMef /OH~ e~/<tM~.Lm-HteMtC

pOMP(M<a~M~r ~!M<fM~/H~~~M't~C~ CMfe,~~a~ <! f<t{'CMtM<ïMe

CpM(M/MC ~M't~<;0/MMte/i!C<7t<a <<WH<'f, p~H~ MM<?ptCffe

< M< et, si e~eétait perforée, de pfM~f Hft<g< ~afM~OM~ffH~,

pMM,en ~M<tM<~tf/Mf pt6f~ < MpMe~M~ <f<-M~ap~cf,

de frots cûMj?~,les pof~ en pro~o~a~, <~n:-on,eef~tMMpafo~,

da~f ~otf ~M'apres raccoMp~M~ de ces c~~tM~tM
MaMo~f~~<t~ o fa~ ~M~c. 7<a;OMteque te de/ttftt .;M-

~eMr <~ Pod'ewt~, co~t~tM de dM~tct, <ïy<~ ~M~Mce~~ pfa-

~Me ~OM~ pe~ p!~ ~c~ elle K'M!p!tM$M~-M,a MOt'~

que ce ne soit en MCfejt(~. a e

Au début du xvme stcc!e,en Hot!ande,onappe!ait les haches

de pierre <~de~K< do/K~f~ don~~feeM. On appdait de

même les aéroHthes, on conservait une pierre de tonnerre d'un

pied et demi d'épaisseur dans t'égnse de Grave.

A !&mcme époque, !es paysans faisaient boire aux bêtes ma-

lades de reau dans !aquc!te on ~vant piongô une pierre de ton.

nerre. Lorsque les femmes avaient les mamelons enf!es, eUes ies

frottaient avec une hache de pierre (').

Le P. Labat nous apprend qu'à !a môme époque la population

noire du foyaumed'Argué croyait aux pierres tombées dn cic!.

(t) ~i'sfof<a~opMum~ttfafofun).HelveHae,VeneUis,1708,p. )29,

(2) G. À. HELWtKG,~.tMo~raphMAn~f&Uf.'ïfca,jRegionMnt),t?t7. p. 220
cf. P.CoGt~s,foc.tauff-,p. 2d8.Yotraussile témoignagedeRuM!-nn.'s(t626-
lH93),dansP.CoGËLS,!oc.Ct'(.,p.tt5,)t''8.

(3)G.-R.RuMpmus,.4m~<nM~fa~MAa/nef.Amsterdam,t74t, pp. 209-

2tt(!al~~d,estdet705).
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§54,–J.-B,ba.bat. Relation de f~AMp{e, 1732, 7! 7~.

«<?M<fOHceencore,<<<M~province <~<;.S'cc~, des ptcff~ dif-

/<M-~M figures, qui p/<<~«e~HC~~Mp~re~cc, <3/t les <?~c~c

Tary-ya ~H~ ~c ~Mgoge~Mjp< c'a ~<fc, ptcf~ de ~/iHCffc

~gf~ que C~ p€Mp~ ,y'MM.gtHe~(~f~ ~M<6CM<dit CtC~~M~(<
tonnerre gronde sur leurs <c~. ~s ~<7~~f:rc~c6de ces pierres,

~Mo~HC ~tgMec celle~Hfef/-e~M'o/t<f<'«ra apporté ~f~~c,
les (ï oMtg&s(fe~Hfdonner le Mcwc MW,~ ~e croire que c'c~ le

~er~ qui les pro(fMt/.~{ perdrait ~M ~c~~ 9~ cpK~~ ~«T

pC~Ma~Cf COK~tfC ftgnOftMCCet fc~~C~~M~~Ht (?CCOM~(ygMC/
lcurs préjugez, M~!tf pCf/Md~ pas de fC/Of/MC~les ;M~H<

qu'ils ont une fois /or~tC! ('). a

En Ffance,dans un inventaire de biens du 9 octobre 1739

(Archives dt; î'Hôpita! de Va!ence),rarUc!e i5i nous permet de

constat-er que t'en attachait des vertus anatogues aux piert-csde

foudre

§55, ~<t('M <fer~optM!<'<f<' Valence,1739.

« P~M~M!~pierres ~<!g<ï<~ <'<H~ pQt'r arrcter

!'écou!ement du sang, étaient pendues OMcol, ~Mafrc~Mtfc~e~cM<

rM~eMfte<fM/ raH~c MM??/ J6 petits 9~~MT,pterres de tortnerre

qtti sont pas, et des pierres longueset potH~MM,appelées petra

ensispM dents du diable, -Mf~M<a Me~ectKe(~), ?

Ces dernières pierres sont très waisemMaMement. des têtes de

flèches prehistonqucs. On est en droit de le penser, lorsqu'on les

voit réunies, dansun seul article du même inventaire, à. desamu-

lettes qui passaient pour être des pierres de tonnerre.

Dans son ~Vo/w~a~f ~MogK'M~ (1740) J.-J. Scheuchzet-,

énumérant les synonymes de bélemnite écrit

g5S..–j.-J. Seheuchzer.~Vo.'Hey!c~o<of~tfA9~og;c«s,I740.

« Aa6~< Bâle les K<w:M~ Stralstein et les Prussiens

Dohnerkei!, Donnerstein, Donnerpfei!e. On les appelle aussi

Céraunites parce qu'elles sont projetées avec la /OHcf/-<elles sont

(1) J.-B.LABAT,~<fa<tonM~. i'~h<op«occidentale.Paris,t732,ï, 7t-72,

(2) H. VASCHALDE,.ReC~fC~Mi!UflespierresM~S~fjffUMS(fu V)t)qf«;!e<du

DaMpM~.Paris, t874,p. 46.
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o//6f<<~a et M aMe g€~sa/ e-~eftc/tce p9Hr des pterf~ t~con~
~t6fe~:cy~to/H&CMacec /OM<j~('). ))

Un cc!ebreminéra!ogiste suédois, J. G. Waiter (1709'1785),
nous apprend que dans son pays

857. – JL-C,Wa!!er. ~tM~~g~, i750.

(?/t no/Mj'Mscc~otne~ptcff~ ~ûMcc$PtCffM de ~<ïc~ (Lapides
vacçini) parce ~He gens <~ela ca~pagM~ ~'MMgtn~ ~H'cMc~
.!o/~&o/t~e$co/t~e ~KOffAagtM (~Mpt~ des t'acAc.!(~).

Jean Georges Gnietin nous a laissé une précieuse relation de
son voyage en Sibérie (Guettingue 1752 et Paris 1767). Danstes

environs de Krasno!erk,il a rencontré des paysans qm lui ont

parité des pierres tombées avec ia foudre,

§5§,~ j,.C, Gmetin. FcyogecK ~t~M, 1767,ït, li9.

« ? c~pef~, ~t< ~ûMf~ <!p~ ~ûM CM.? /M<'Ae<fMfo~H~

~HcMe,pttf ~a t'eftMpropre, CMpar celle <~ <effe~MtM~peMf
~OM//ftr~afM~o~ ~etMc&t€<f<tMgeftn~M'?:cM<,f!o~ en $or~r d~~

c~ c~acë de ~m~. Cetteopt~to/t <f€~/MeA~de ~o~M~fgest f~a~-
(~KCf'~jRH.MtecommeeMe~~c~~t&erM.

0/t m'e/t a /<ït<cotf ~M~Me~-M~es ce ~OM< pte/'fM <atKee$

M forme (fc /Mc~, ~o~ <!MCte~Ao&t~ de ~t&cfM;? Mf-

p<ne/!($< ~OHte g<Mff6d <<!M~de c~K~de /ef, ~M.~Mft~

/o/~ c<M~e cespteff~, et ~ar~M~~otg~M~më~, ~ccrceg~'t~

regar~M<<om/?:e M/t~peet/t'~Me<'o~<fele potM<de c~e p~ mc~

ptCffe M/K~CfpCK~OM<~MC~MM~M~ ~H~ r~M-t~-ftC, ÛM~Ot<

ee«c e<!M,e! ~0~gMeft<,~tM~do~ o; ~afoi (~. M

En 1784, dans son 0~/c<ograpMf ~c PfH~e~e~, le consei!ter
Burtin dec!are on écrirait un gros volume des mcrvci))es que
ron raconte des pierres de foudre et bien que !es savants soient

d'accord sur leur origine.

(U P. CoGEt.s,foc.fautf.,p. !75.
(2)P,CoOELS,<'OC.<:<t.,p.H9.

(3) P. ÇocELs,~oc.f<Md'p. 186.
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§59,–Bur!in,<?f</f~gMf~<€<~cjPfH~t784,

'< LepeMpfc,~Mr<oH<d'a/M ~ofd, reste encore Me&nM~ (f(?y~

fûpt/ ~H'<?~ do~< leur KaMMHCeait ~<e~T<: e<! /CM-

('). a

Nous voici à la fin du x\m~ siècle, nous artcterons-ta cette

étude rétrospective, car on trouvera dans ta présente enquctc
tes témoignages relatifs a ces croyances et a ces pratiques durant

le x!xs et !e xxe siècles.

Toutefois, sans plus attendre davantage, reconnaissons que
cette enquête retrospecttvemet hors de doute divers points d'im-

pottance w-,

CONCLUStONS DE CETTE EKQUÈTE H!STOH!QUE

io Dans rant!quitégrcco-roma!ne, on admettait que les outils

et les armes de pierre t.rouvés dans les champs ou dans le

sot sont tombés du ciel avec ta foudre, Sous le nom de cérau-
nies (ou pierres de foudre) tes anciens les réunissaient à certains

fossites, a certaines gemmes, à certaines pyrites et aux météori-

tes. Ce fut alors, à la fois, l'opinion populaire et l'opinion des

savants.

2<' La tradition occidentate, du v)t~ siècle a !a fin du xy)*, aussi

bien savante que populaire, propage !es mêmes opinions et ne

fait guère que répéter les dires de Pline, de Damascius et de

Damigeron. Durant cette longue période, il n'apparait pas d'idée

nouvelle, savants et ignorants attribuent aux pierres de foudre
la même origine et les mêmes vertus que leur attribuait l'anti-

quité c!ass!que,

3~ Deptjis la Renaissance jusqu'à la fin du xvine, de nom-

breux savants, s'appuyant sur des trouvailles archéologiques
et des parallèles ethnographiques, dist)ibuèrent!es pierres de

foudre, engenres et en espèces, formèrent une classe a part des
armes et des outits de pierre, façonnés de main d'homme et

rejetèrent ïa croyance qui les identifiait au trait de !a.foudre.

Deuxsiècles furent nécessaires pour faire accepte!' ces idées qui

(t)P.CQGELS,foC,faU<f.,p,24t.
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sont pour nous aujourd'hui évidentes, car de nombreux savants

d'esprit plus ou moins confus et de tempérament routinier con-

Unucrent de soutenir les vieilles idées traditionnelles,
4~ Durant la mêmepériode des xv~, xyu~ et xvn~ siec!es,

les ignorants continuèrent à amrme!' l'origine cé!este des pierres
de foudre, a croire aux vertus que leur attribuaient P!ine,

Damasci.us et Damigéron,

Les esprits sans cutture, faute de vocabutaire, faute aussi d'es-

pnt critique ou d'esprit d'analyse, ne sont pas choques par
la confusion, par !a réunion dans une même classe, d'objets

hétéroclites. D'autre part, n'ayant pas été formés à report inteï-

!ectue< proprement dit, ils éprouvent une énorme répugnance

pour toute initiative dans ce domaine.- Leur paresse ou leur

débHité intellectuelle les condamne à un traditionalisme aveugte

et à une routine obstinée. I!s ne jugent des traditions qu'en

vertu de !a confiance qu'ils accordent à ceux qui les trans-

mettenL Rien donc d'étonnant si, durant ces deux siècles,ils ont

adopté la position des savants récalcitrants,



DEUXIÈME PARTIE

Les pterres de tonnerre

en Be!g!que,en France

et dans les colonies frança!ses

an X!X' et an XX' siècles.

J'ai intitulé cette partie de mon étude sur !e Folklore des

ouU!?de l'âge de !a pierre au Xtxe etau xxe s;ecle,w LM Pierres

de (OKH~ pourl'intelligence du sujet, car j'ai dû déborder

le cadre purement prehistonque. Parmi les pierres tombées du

ciel avec !&foudre, ainsi que nous l'avons vu dans Fétude précé-

dente, il n'y a pas que des outils en pierre taU!ée ou en pierre

polie et j'ai dû y joindre parfois des fossi!es. des gemmes, des

pyrites.
A toutes ces sortes de pierres on a attribué non seulement la

même origine, mais les mêmes vertus et !es mêmes pnyi!cges.

Croyances, légendes, pratiques, cérémonies sont semMaMes et

s'éclairent les unes les autres.

Après avoir précisé le point de vue où je me suis placé, j'ajou-

terai que cette deuxième partie ne contient que des textes

et des faits sans commentaire.

Tous !es faits de la même région sont groupés et les textes,

relatifs aune même pierre ou a un même outil, généraiement

disposes par ordre chronologique.
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(A!'to!s, ptcardte, Nofmand!e).

§60.–Lesp:trîesdetonnerfe€nBe!gtque.

On trouve a. certains endroits de ce pays, des silex taUtes~
notamment des haches et des pointes de Hcches, Les paysans les

nomment, Pierres a ~neffc (A. H-~ROUdans /?.?'. P., 1893,

y Ht, 249, d'après Doc, e</?a~p. de 1(4Soc. Hfc~eo~de Charleroi).
Ces pierres, dit E. Monseu)', sont conservées comme des amu-

lettes, sans que nous puissions dire d'une manière précise contre

que! mal ou maléfice on croit qu'elles garantissent. (E, Mo~SEUp,
Les OfagM dans ~HM,de Folklore, Bruxenes, 1898, Ht, 9.)

861.– Hache trouvée dans !es murs d'une mà!soB

au hameau de Sart (Court Sa!n~E!!eBne,Braban~.

Gobtet d'/Uvie!!a possédait une hache néolithique qui avait

été trouvée dans les murs d'une vieille maison en bois et en terre,

demo!ie un peu avant 1898, G. p'ALVtELLA,dans J?MH.~ca~. de

Belgique, 3~ setie, xxxHf, 290.

862,– L'orage e~le tonnerre en Wanonnie.

L'orage est occasionné par d'énormes boules de pierre qui

roulent au dessus des nues. Lorsque deux de ces boules, marchant

en sens mverse, viennent à se rencontrer, un choc s'ensuit, l'éclair

jaîllit et les extrémités des boules volent en éclats. Ce sont ces

éclats qu!tforment les pierres de tonnerre que l'on rencontre dans

les champs et qui sont, en réaiité, des silex préhistoriques taiHés.

On représente le tonnerre tombant sur la terre, tantôt comme

une sorte de meule de moulin, tantôt comme une sorte de double

cône comme on peut le voir dans certaines gravures anciennes et
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aujourd'hut dans quelques vignettes tetégraphiques, A. H~ROU,

Les Orages dans ~H~. Foi~w, PruxeUes, 1893, n, 1.

§63. –. Peur protégertes maisons du tonnerre.

« Sur !e faite des maisons îtamandes, on fixe une hache de

pierre désignée sous le nom de ob/t~cf~ct't ou pierre de ~MCffc.

À côté (dam le mêmebut) on plante une touffe de joubarbe ou

barbe de jMpKer, (Cn. PtOT, dans 1882, p. ~24.;

8~. §ttexet Mutonsdans ;e LuMmbourgbetge.

A !!oumont,ce sont !es Nutons, nam des caverne'! ~t voist-

nage, qui ont apporté !es silex qu'on y trouve. A. HAROU,

dans /?. y. P., 1893, vnt, 76.

865,Les bélemnitesdans !eL!mbourgbe!ge.

« A Canne (Limbourg belge) les Betemmtes sont assez com.

munes elles sont dans les mains des enfants on les nomme

pierres de tonnerre.
« ibes paysans prétendent qu'on en trouve a r~fn'Mf des

arbres et qu'elles sont lancées par la /OH~f<

« Comme la découverte de ces bélemnites à l'intérieur des

arbres n'a i.~ faite que dans de v!eux sautes, taillés en têtard,

qu: bordent ou bordaient le Ceer (rh iere), on peut sans cFamdre

de se tromper, antrmer qu'elles y ont été apportées par les

enfants qui, dans leurs jeux, remplissent fréquemment les cavités

de ces arbres avec des pierres. Ces vieux arbres, moisis et creux

à rintérieur pour !a plupart, auront laissé facilement pénétrer

des pierres à t'intérieur de leur tronc et donner ainsi une certaine

vraisemblance à la croyance des paysans. a A. HARou, dans

y. P., 1902, xv)t, 416.,

§ee. – Les fossiles à Hamotr.

« A Hamoir, les paysans nomment Pierres du Saint-Esprit de

petites pierres qu'ils trouvent, soit dans les schistes, soit dans

Je granit. Ces pierres affectent tantôt !a forme d'un Mcafgo~

tantôt celle d'une moule, etc.

Les quelques ouvriers interrogés à l'égard de ces pierres

prétendent qu'elles sont MMKMMa(Kf<M~H!c~4qu'elles portent
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~)~6Mr. On les porte sur soi en guise d'amutettes. x A. M~RO~,

dans y. P., 1902, x vit, 416,

86~. Des pierres précieusescommeamulettes mêdic!na!es

aupaysdeL!ege.

« Les pierres précieuses telles que rémeraude, ta, turquoise, ta

calcédoine et te corai!, portées de n'importe quelle manicre, au

doigt, au cou, en breloque même, guérissent des cauchemars)

de l'épilepsie, des chutes, des terreurs et d'une foule d'autres

maux, ))Cn. J. CoMUAtRE,Z-ft~e~cctMCpopM~Hre(au pays de

Liège) dans R. y. P., 1889, tv, 363-364,

Rien de prehtstonque, mais cité pour comparaison.

88$.– L'pire d! tontre dans !a région liégeoise.

On appelle ainsi les aérolithes et les éclats de bolide, et par

extension toute pierre étrange et rare que l'on trouve dans !e so!,

(J. !v§T, Dt~tOMHat.rcliégeois, Liège, 1933, v" Ptre, p. 482.)

869. Un ourstn îét:che provenant d'un vieillard de Groz:!)es

(env.d'Arras).

«L'oursin dont nous aUons parler est en si!ex brun, de l'espèce
des .<'f(t~6fFfc~~<!rttsd'Agassiz, de l'étage turonien. mesure

C m, 060 de longueur, 0 m. 052 de !argeur et 0 m. 047 de hau-

teur son poids est 173 gr. (N" 3422 de notre CoU.).Nous venons

de t'acquérir d'un soldat Messe, revenant du front, q(uTavait

reçu d'un vieillard, habitant !es fuines desa maison incendiée et

détruite par les obus allemands, à Groz)!tes, non lotu (t'Anas.

Ce pauvre homme quitta le pays et mourut dans un hôpital
en vue d'Arras t! !aissa ce fossile au Poilu qui lui avait donne

ses soins, en lui disant « Je vous donne ce qui me reste de mes

parents, cette pierre ronde est une Tête de lEnlani-Jésus, que
nous avions -toujours conservée de père en Ms, depuis des

cent ans c'éta)t un porte-bonheur de chez nous je ne veux pas

que les Prussiens !e prennent il faut qu'it reste chez les Français

gardez-le, brave soldat, en souvenir de ce pauvre vieux qui a fait

tous les jours sa prière deYant cette tête. a

« Ce AfKT(Mfe/victorieux des siècles, est en silex fort ~téré
des rayures transversa!es ont changé son aspect primitif ;v~ de

profil, on distingue nettement une figure dont le front est formé
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par la croupe du fossite,'rccittrèssai)!8nt; par suite d'une aUéra-

tion du silex, est entouré d'un sillon ovale très accentue au-

dessous est une autre rayure transversale qui accuse !a bouche

large et arquée le menton est formé par la base même de ce

LtMM~c~ttr<M;)'oreinemême est !nd!quée par une sorte de trt-

angle gravé.
« C'est à cause de sa configuration que ce fossile a été remar-

qué et recueilli, puis transmis de génération en génération.

L'imagination des premiers possesseurs en a fait une figure.Õ. Y'
humaine; puis, la piété

~4

catholique l'a trans-

forme en fc~ de l'En-

~<tM<&M~ et c'est

sous cette dénomina-

tion d'un vieillard dé-

vot, que le poilu l'a

reçue. Celui-ci, Messe,
avait été envoyé à

{'HôpitatdeSaint-Gi!-
!es,àMouHns,poury
être soigné. RétaMiet

guer!tareçurordre
de rejoindre !e front.

Sans fami!!e, et Payant
vu avant son départ,
il ne vouhit point em-.,v~ r'U'

porter t&~<'f~<<M,n! la tête non plus d'un saint

personnage qu'il avait ramassée parmi !es ruines d'une yieille

chapeMe dans laquelle. H avait couché et, a dans la crajnte de

perdre ces Objets respectables, nous dit-il, je vous les ofTfe.? »

Et Mus en avons fait ~acquisition,avec la promesse de les con-

seFver reit~elusement. » Ftt. PËROT,La ~HffK'~Mcede rcMfM~

/osm, dans P. F., 1917, xtv, iOi-102. (~

870, – La hache dans les fondations,au pays de Saint-Pol (P. de-C.).

Kje ne connais aucune appellation, aucune superstition ou

croyance relative aux haches de pierre. J'ai vainement interrogé
à ce sujet diverses personnes, des vieillards surtout. Seut, un de

(!) J'at quelquepeucorriget'ecrtturedu secondparagraphepour!erendre
ptustisibte.
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mps vn!ns f*rf<!t avror pntpn~tt f<!fo fm'cn !for<o n~ <mes voisins croit avoir entendu dire qu'en Picardie on a bien

soin, en construisant des maisons, de placer une hache dans les
fondations. Cela, dit-on, porte-bonheur, a En. Et)Mo~t dans

/?~ y~, P< 1906, xxt, 171.

87t,–Haches et pomm!ers, haches et matsons, dans !e Santerre.

« J'ai entendudire dans le Santerre qu'aux environs de Roye
on avait trouvé des haches en silex poU au pied de pommiers
qu'on avait abattus, et qu'eites y avaient été déposées pour les

préserver de la foudre.
« On en a aussi, m'a-t-on dit, trouvé dans les fondations des

maisons. At.cn;s LEt)!EU dans ~ec. Trad. Pop., 1906, xxt,
169.

872.–Les«!anguesdeehat))du~ass!ndetaSQmme.

Les gens du pays appeUent !es haches (?) trouvées à Saint-

Acheu! des '<~MgMMde <'A~»Abbé Cocu ET,~eAe~e~ ~~H~M~MM
.dit &a~~ de la ~o~tme dans ~~H..S'oc. (f~HH~. dAbbeville,
1858-186Î, p. 607.

873. Lespierrespoliesdans le dep. de !a Manche.,

Z<e.9 MM~o«de la j!/<!McAeplacent, dans !es nancs des navires

qui les portent, des pierres polies, plus ou moins comparables à

des haches, pour les préserver des ora, ainsi que de !a fureur

des vents et des flots. M.BAUDoutK et L. BoNKEMÈRt:,Les

/M<'Ae~po~es, dans ~MM.e<J!/ew., ~oc. <f~M~op., 1904, v~série,

v, 498-499.

874.–La cratnte des pierres de tonnerre

dans les Uesde la Manche.

« Quajnd!cs anciens paysans trouvaient des ~MH~r~<~ dans

les champs, Us se hâtaient de les broyer entre deux pierres pour

conjurer le mauvais ccit et prévenir des malheurs. jHscroyaient
encore qu'ils étaient jetés sur la terre par tes fées et les esprits.
C'étaient surtout les pointes en silex que l'on détruisait ainsi, jus-

qu'au jour où l'on a su que les collectionneurs les achetaient. M

(LuK!s, dans The Star, du dec. 1869, journal de Guernesey
jcité par E. C~RTAiLHAÇ,~c, ~Htf., pp. 22-23).
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875. – A !a recherche d'une pierre à foudre

dans les !!esangto normandes.

<< Unedame, décédée quelques années ayant, 1895, demeurant

de son v:vant à Guernesey, nie montra une fois une toute petite

hache en pierre verte, qu'eue avait obtenue d'un fermier de

FUe de Ser!f, dont son mari était propriétaire. Pendant un fort

orage, mêté d'éclairs et de tonnfrre, une vache, appartenant à

un de leurs fermiers, broutait dans un champ devant la maison.

Cet animal avait été tue instantanément, frappé sur l'épaule par

Féctair la vache se trouva à genoux, toute roide. Le fermier se

mit immédiatement, à creuser autour de cet endroit, dans le

but de trouver la pierre à foudre qui l'avait tuée. Choseétrange 1

il trouva ce celt dans la terre tout près de !a tête de la vache

morte. Tous les arguments de mon amie furent inutiles pour

désabuser cet homme et sa compagne de leur idée fixe, que cet

instrument était une pierre de foudre tombée des cieux pendant

l'orage. M~s H. G. K. MuRRAY-AYKSLEY,~e culte du marteau
°

dans~,y,P.,i895,x,e60.

876. – Les fouMres,dans t!!e de Cusmesey, protègent la maison

et guérissentles vaches.

« Les haches de pierres (celts) sont appe!ées par les campa.

gnards /oMMfMc'est-à-dire « /OM~f. ïïs croient fermement que

la maison qui a le bonheur d'en posséder une, nepeut être frappée

par l'éclair, ni par le feu..

« tts croient aussi que l'on peut guérir les animaux malades en

leur faisant boire de l'eau dans laquelle on a trempé un ce!t. »

EDG.MACCuLLOCK,CMW~ Fo~o~, London, 1903, p. 403.

~7. La M aux pierres de foudre Guernesey.

Un jour, à Guernesey, un archéologue, M. Lukis, avait

obtenu une pierre de foudre d'une brave famille de paysans

mais justement, !a nuit suivante, il y eut un orage épouvantab!e.

< Le lendemain matin, le paysan et sa femme vinrent en grande

hâte redemander leur talisman ils n'avaient- pu fermer rcMt

de la nuit, tremblants sur le sort de leur bétait. » H, CAR-

TAtutAC,L'e~ pierre dans les stMper~. (1878), pp. 18-19

]~tM"
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et M.BA~Dput~etL.BoKNEMÈRE, ~MAac~Mpo~, dans ~H~.
et ~Mt. ~oc.d~Mt~op., 1904, V~ séné, V, 498,

878. – Les M!emn!<e$en Normandie (région de Bayeux),

Le tonnerre tombe en fumée, ouen feu, ou en pierre, Dans beau-

coup de lieux le peuple appelé !ea bétemnites clous ou pierres de
tonnerre. F, PnjquET, Co~M pop., p~/Mg< efe., <fet'a~, <fe

~s~eMf, Rouen, 1834, in-8~, p, 45.

879. – Commenton protège la ma!$on
dans le dép. de la Se!ne!nf6r!eure.

« M, Raout Forban, président de Soctete des sciences natu-
relies de Rouen, possède une hachette en silex poli, trouvée sur
la poutre faîtière d'une maison, et près du tuyau de !a chemi-
née, s LEONDEVESt-Y,dans ~c. des Trad. Pop., 1906, xx!, 169,

880. – Les Pierresdu Tonnerresur le mont Raoutt,
com. de Saint Aub!n!eCauî,cant,'d'Envermeu, arr. de Dieppe(S.-t.).

D'après les vieiijards du pays (vieiUards de i860), les per-
sonnes qui ramassaient une pierre sur le mont Raou!t, étaient

préservées du tonnerre cette pierre portait !e nom de PM~e-
'du-Tonnerre.

Cette tradition a été recueillie par t'abbé Cochet, mais qui,
ayant mal écouté ou mal entendu, transcrivit mont Raz au lieu

de mont rtaou!t. L. CouTtL, /nc. m~. (~ <M/H.~7. (1898), 31.
D'autre part, ni t'abbé Cochet, ni M, L Coutu n'ont eu i'idéc

de demander si cette pierre du tonnerre était uneai!!ou quel-
conque ou s'i! s'agissait d'une pierre de nature 8péc!a!e, comme
il est à peu près certain. S'agissait- d'outils préhistoriques,
haches ou pointes de flèches, de bélemnites, de rognons de
minerai? Nous rignorons.

88t. La Pierre du bonheuren Normandie,

com, cant. et arr. de Dieppe.

a paraît que les divinités incorporées pierres sont

favorables au mariage. Les n!!es du Po!!et.(vH!age voisin de

Dieppe) se mettent en peine de chercher et'dc î-ecueii!ir, sur le

rivage, une pierre Manche d'une forme parti~unére, qu'eUes
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nomment la Pteffë <~Mbonheur, et a ïaqueUe eues attribuent

!e pouvoir d'accorder la prospérité, de délivrer de tout danger,
et de leur amener, en' temps convenable, un bon mari. »

M"e A. BosQUET,~rm. ~om. et J!/erc. (l&45),p. i76-l?7 Citant ·,

F. SCHOBERL,~CMfStOM~M A~MaM~ L 254 (').

Que faut-U entendre par cette pierre blanche de forme par-
ticuUere ? On ne peut guère songer a des pierres de foudre

outits préhistonques, bé!emnites, pyrites; il semble p!us pro-
bab!e d'admettre qu'i! s'agissait de quelque cantou blanc en

forme de cœur. L'hypothèse de camoux ayant une ferme

pha!ttquc suggérée par M, A. Duaus, Ca~e pf~t~. (i920~

p, 22, me semble beaucoup moins recevable.

882. – Hache percéecorn. de Beaumontet, arr. de Bernay (Eure).

Pettte hacheen jadéite recueillie dans un champ. Son aspect

et ses dimensions (4 cm. x 3 cm. Ç) font supposer qu'eUe n'a

jamais servi à fendre ou à trancher. Vrai type de hache amulette.

A. CAHEN,/~HcAcpolie percée p/'pc~ (!e LMM~~c<~dans

P.F., 19i7,xtv, 127-128.

883, – Les pierres de Saint Or{a!reet !es guer!sonspar transfert,

Çom,deSa!n~Miche~desAnda!nes,canLLaF~
arr. de Domfront (Orne).

Pour se rendre à la chapcne miraculeuse dite de Saint-Ortaire,

en partant de Bagnoles-de-l'Orne, on peut prendre par !a forgt

de haute futaie, chênes et hêtres énormes; «on est a!ors surpris

d'apercevor, entre les feuilles, de nombreux petits cailloux,

placés dans la fourche des branches du taillis. Les malades, sur-

tout des rhumatisants, s'y rendent en pèlerinage, et chacun d'eux

place ains! une pierre a la hauteur correspondant au siège de la

douteur – qui disparaM. Le mal se transmettrait à rimprudent

qui oserait porter une main sacrilège sur ces pierres. HC. Dou-

LENGËR,Les Pierres de ~at~-Cf~tre dans P. jf' 1917,

Xtv, 443.

Rite de transfert sans attaches préhistoriques d'ordre maté-

riel, mais pouvant être utilisé a titre de comparaison. P. S..

(!) Sur les confustonsauxquOtes!e texte de M))eBosqu~a.donné)i<'u,
~otr I..CouT)[.,~tp.m<-n. <fofn),~&!<7n/.(!898),pp. 23-24.
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88%.–Les pyr!<esen Normandie88~. – Les pyr!<esen Normandie

aux environs d'Arromanche, arf. d,e Bayeux(Ca!wados).

Le nom de pierres de foudre s'applique à des pyrites d'aspect

plus ou moins cnsta})oïde et émettant une ïueuf propre en Fat.

son du soufre qu'elles contiennent. Déjà c!t6 C~pM~, î, 388,

~?18.
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(Cotes.du.Nord, Morbihan, F:nist~ret

nte.et.Vna!neetLoir@-!nMr'eur@).

§§5. Vertus thérapeutiques des haches poUesen Bretagne.

Jadis, on attachait parfois des haches polies percées à des

chapelets, comme on le fait encore pour des médailles. Onieur

attnbuaitdes vertus médicinales remarquaMes. Çf,M~7~

p~!tM, ds:; BMM. J!oc. ~MtAfo~,(1904), 5~sérte V, 499.

886. Comment on utilisait les haches de pierre

dans les MtesduNord.

« OnvoU, dans les haches néolithiques, des objets tombés du

ciel et nos paysans les désignent sous !e nom de pierres de ton-

nerre. B

« Fréquemment les haches éta!ent enfouies dans les murs des

maisons en Construction pour les préserver de la foudre; et leur

6 trouvaille » dans les vieux maténaux de démolition ttcnt ce

préjugé bien plus qu'au hasard.

«Parfois aussi jetées dans les puits ou les fontaines dont l'eau

sert à abreuver les bestiaux, elles devaient les préserver de cer-

taines maladies, a Jut-ES LEMO~E, L'epo~He(fe la pter~ po~

dans le ~p. Co~M-~o~, m L'M~e, i886, i4C, Déjà

cité no CDLXXXVH!, t. ï, p. 242.

887. – Les outils des fées dans les environs de Dinan

(Côtes-du-Nord.)

« Celuiqui trouve dans son champ une manière de hache ou

de couteau en pierre est assuré de sa part de Paradis. · `

« Les haches so:.t les outils des fées, et les divers objets que

l'on trouve en terre, leurs bijoux. Les fées, qui se sont retirées sous
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la terre et y ont construit des palais, laissent queïquefois leurs

outils de pierre dans les champs afin d'en éloigner tout et
de les faire fructiner,

« Une couturière de Corseul m'a dit que son père avait reçu de
son grand père une hache en pterre qu'il a toujours refusé de
vendre. JI a voulu qu'elle soit mise entre ses mains dans son

cercueil en même temps que son chapelet, J'at demandé pour-

quoi ? « Je n'en sais rien, m'a-t-et!e répondu, peut-être pour se

défendre. )' On venait de tout le voisinage emprunter cette hache

pour que les agonisants puissent l'embrasser au moment de

mourir,
« Une vieille femme, tombée dans la plus profonde misère,

disait dernièrement que tous ses malheurs venaient de ce que sa

pierre avait été volée et cette pierre qui, d'après et!e, était une

manière de hache, avait été trouvée par son grand-père près de
!a fontaine de saint jMaudezen Samt-Pôtan. Elle éloignait toute
maladie et tout inconvénient de celui-qui la possédait. Ce devait
être un des outils de la fée q~t habitait !a fontaine, et ceUc-cii,

ayant appris que la famille quittait le pays où elle avait, vécu

jusqu'alors de père en pis, était venue la reprendre pendant que
tout Je monde dormait au logis.

« Il y a une cinquantaine d'années, quelques personnes met-

taient des haches dans !e nid des poules, pour assurer la réussite
de la couvée, a Luc!E DEV. dans T. P., 1906, xxt, 123 et
i69-170.

8S8. – Lesp!errc$à tonnefre en Haute Bfe!agoe,

a) Outils et cot~ a Sous le nom de pierrçs à tonnerre on

comprend, en pays gallot, les haches ou les couteaux polis de
main d'homme, et aussi certains cailloux ronds ou oblongs qu'on
trouve dans les champs, et que !es paysans croient être tombés
du ciel au moment des orages..

&)~47MHM~contre les maladies des €M/<ï/ «Avec les toutes

petites pierres à tonnerre, on fait des colliers qu'on suspend au
cou des enfants cela les préserve des maladies de l'enfance, et
en particulier de !aKrâche)'etdumat d'yeux. Ce collier porte
le nom de chapelet de saint François, et vers 1~43 on s'en

servait encore aux environs de Béchere!,dans !a commune des

tffs, (Conté en 1880 par Joseph Lcgendre, originaire dca IfTs.),
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c) ./tMH~~ contre la foudre « Ma!s !a propriété la plus

reconnue de ces pierres est, ainsi que teur nom n'indique, do pré-

server de !a foudre. Voici ce que j'ai pu recueillir jusqu'à

présent, en Haute-Bretagne, sur les pierres à tonnerre

« En mettant dans son chapeau ou dans sa poche des pierres

de tonnerre, on n'a rien à craindre pendant les orages. Les pierres

&tonnerre ne peuvent s'entre-soutîrir, et celle qui se trouverait

dans le nuage tomberait à côté. (Conté par L, Legendre, de

Saint-Brieux des îns, en 1880).

d) Prières contre la foudre a<ffM~Maux pierres de tonnerre

t Jadis ity avait beaucoup de gens qui mettaient des pierres à

tonnerre dans leurs poches quand le temps était à l'orage, et

s'it tonnait, ils récitaient une oraison en l'honneut' de pierre,

En voici une qui parfois se dit encore

Pierre, pierre,
Caf(~-mot~M~Ref~(S.~C.).

AiHeur§,YO!Ctce qu'on dit c

.9a~~ Barbe, sainte F~Kr (~,

~~<'rO{.6MMM~<!MfeMf,

Quand le touffe grondera,

~M~6~r&e~Mg<ïf<~ra; 1-

Par la vertu de celle pierre,

Que je SOMgardé du tonnerre (H.).

« Cette prière, qui tombe en désuétude, présente deux faits

assez cuneux sainte Fleur, c'est vraiscmb!ab!ement!'épine

blanche – qui passe pour préserver du tonnerre – et qui peu

à peu sera devenue une sainte. La fin, qui se récite en ayant sur

soi une pierre &tonnerre, montre une superstition préhistorique

soudée à une prière catholique.

~) Protection de ta H:aMOM:On met des pierres &tonnerre

sur les fenêtres des maisons ou dans un trou du mur, pour pré-

server les habitants du tonnerre (H.).

/) Pierres <~ ~M~ dans les /o~aftCM~: « Jadis, on plaçait

des pierres à tonnerre dans les fondations des maisons et même

SainteBarbeet satnteFteur tiennenttouteslesdeuxle tonnerreparun
0!etde ta)ne,t'utt est blancet t'autreest blcu.P, §ËB)U.OT,Cou~frt.tde la

Houff.BMf<t9nf,p.2U.
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des églises c'était pour préserve:' ces édifices du tonnerre. E~

démolissant, H y à quelques années, FégUsede Trévron, près

Dinan, on trouva une hache en diorite, Dans les murs de l'an-

cienne école mutuelle, qui datait du xvtt~ siècle, on trouva

une pointe en quartzite non polie, du type de la Ganterie, en

Saint. Héien en 1880, en démolissant une maison aussi à

Dinan, on a trouvé dans les fondations une pointe en quart-

zite du même type,

« Je ne connais pas d'exemple contemporain de pierre mise

dans !a maçonnerie des édifices pour les préserver de !a foudre

mais je ne serais pas surpris cependant que cela se fasse encore, a

P. SÉBtLLOT,Traditions <~~M~ef~ttto~ti'e~ y/aM~fC~

Paris, i882,t, 53-56.

889.–Lesfusa!o!esderepoquede!ap!e~epo!!e
dans !e dêp. des Côtes-du-Nord.

Un paysan qui assistait en 1880 à une fouille du tunuuus du

Tosen-Kergourognon (comm. du Prat, cant. de La Roche-

Derrien, arr. de Lannion) réussit à s'emparer de deux grains de

collier. U les fit entrer dans une sorte de collier et ne cessa plus

de les porter comme de précieuses amulettes, jusqu'à sa mort

qui survint en 1909. A. MARTtN,Les ~aMM en ptcf~ ortie-

m~~ dep. des Co~M-A'or~ dans ~MH. <4r~. dit

~Mt~er6, 1912, xxx!X, pp. 25-26.

890. La pur!ncat:onde l'eau des puits dans le Morbihan.

La MMë~sourous (outil de pierre) est souvent jetée dans un

puits afin de purifier l'eau. M. LuMs a vu un puits du Morbihan

qui en avait déjà reçu cinq. Cf. rAe Guernsey, 7 dec. 1869,

Cité par E. CARTAtLHAC,foc. ~<tH<1878, p. 20.

89t. – Pour avoir du bon !a!t.

A Saint-Philbert, village entre la Trinité et Locmariaquer

(Morbihan), les. femmes font bouillir lés haches de pierre dans

reau destinée aux vaches, afin qu'elles donnent du bon lait.

CpHtMHMC~ton:de M. G. GuEKtN,
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§92,– LesCe!taedans !e Morbihanpréserventde !a foudre

et portent bonheur,

« Les ce!tae ou haches en pierre polie, sont appetées -i~CM-

GMfMn,c'est-à-dire pierres de tonnerre, et sont considérées comme

pierres tombant du ciet avec la foudre; elles sont recherchées

pour préserver les maisons de la foudre. Presque toutes les

anciennes maisons possèdent de ces haches placées sous la pierre

du foyer, parfois dans la cheminée; quelquefois elles sont

ptacées dans le parquet en terre gtaise de la maison. J'en possède
°

au Musée Mitn, plusieurs découvertes ainsi.

w A Saint-Phitbert, une vieille femme s'en servait pour faire

revenir le beurre aux vaches qui l'avaient perdu elle YendaU

0 fr, 50 le litre d'eau bouit!ie avec la hache polie. A Erdeven,

un cultivateur en a placé une dans son charnier pour empêcher

son lard de tourner.
« Un marchand de vaches de P!oermet se servait d'une hache

pone pour frictionner les pis congelés des vaches. X, LE Rou-

Z!C, C<<M. ~.eg6Md'M,(~t<to~, Nantes, 1909, m-12, pp. 155-

156,

893, – La protection des ma!sons dans !e Morb!han,

Dans le Morbihan, on place sur le tott des haches poties aux-

queUes on attribue la même eutcacité qu'aux paratonnerres.

D'AuLT pu MES~fLdans ~cc. des rf~, P~ 19~3, xvnt, 117.

– Les p!enes à tonnerre dans !e MorMhan.

« On dit dans le Morbihan que les soldats qui portent des.

pierres de tonnerre ne courent pas !e risque d'être tués, ni

blessés à !a guerre." J. FRtso?., ds; r, P. (1910), xxv,

23~

895.– Lesco!ers talismans dans le dêp. du Morbihan.

«Ces~coniers, dit ïe D' de Closmadeuc, portent un nom dans la

langue c~tique: goMg<Kf-pa<c~M,mot à mot gorgée de grains

consacrés; l'expression bretonne pa~M, exprimant à !a fois

t'idée de perles et Fidée d'une chose rehg!euse. Les deux dénomi-

nations suivantes sont aussi en usage gc/pc~Mt cnfUée

de gr').:)~ <M~<!<pa~~M, cercle de grains. a
`
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Ces curieux talismans sont désignés sous !e nom de pate~M ou

jM~c't ca'are, surtout. dans le voisinage de Pontivy, C!éguérec et

Cuéménésur-ScortIf. Dansles pays de Baud,deLocminé,deBubry

de Vannes its sont appe!és pa~eraenneM,en pariant de plusieurs1a

grains, et ~afëfae~H,quand on ne désigne qu'un seul grain. Dans

la partie française du département du Morbihan, te pays gaKo

des bretons, où on en trouve également, on les appelle, tantôt

pa<<'Mo<r<de effare ou simplement c<!<(!feou pa~otf~. Dans le

pays de Goarec (Côtes dû-Nord) on les désigne sous le nom de

p(~' de ea~fAe. Kous croyons devoir leur appliquer la dénom!-

nation la plus répandue, de forme p!us bretonne, et aussi expli-

quant mieux leur but tout a la fois d'ornement sacré et mysté-

rieux ~fpfaeHy!, au singulier, pa~MCHMCM,au p!u)iet, Quant à

l'expression gûH~ (goug, MM,gofg~ gougad,go/'g~,eHe n'est

pas usitée dans les campagnes.
« Les paf6facKMCMqui remontent la plus haute antiquité,

transmis re!)gieuse)nent de génération en génération dans quel-

ques fam~tes privilégiées, ont subi dans le cours des siec!es

quelques transformations. On reconnait facilement qu'ils sont

composés de grains de diuérentcs époques, toutes certainement

lointaines, et, si les dates respectives de chacun des grains sem-

b!ent s'échelonner depuis rant!qu!té la plus reculée jusqu'à des

époques relativement modernes, teUe que la période romaine,

a coup sûr les pateraenneu correspondent, nous le répétons avec

le docteur de C!osmadeuc, à des mœurs et à une coutume supers-
titieuse dont l'origine remonte aux premiers temps des peup!ade9

de
« Les cpiHerstatismans,te!s qu'its sont composés aujourd'hui,

n'ont jamais été découverts dans les anciennes sépultures armo-

ricaines des temps celtiques. Mais tes colliers en pierre de cou-

leur, chacun le sait, font partie du mobilier funéraire qu'on est

habitué à rencontrer dans les chambres des dolmens. Les nom-

breux coniers en perles de couleur recueillis dans les fouilles sont

!a pour attester rexistence d'un usage identique chez les peuples
armoricatns primitifs. Nous-mêmes, en avons découvert parfois,

et tout dcrnieremcot encore, deux grains absolument identiques
aux pateraenneu, l'un en porphyre taillé à facettes, l'autre en

verre Mcu, présentant l'aspect d'une framboise, tous les deux

a ec<6or<mehache en pierre polie et d'une pendeloque ~ga~M~
6~ pierre poMe,o~a~eMa/tt période M~~ttÂ~He.

« L'Hguse fut oMigée au x!~ siécïe, devant rimpossibiHté de
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tm ~fa<!nti& «ftmmn tant ~'autres ft'aftmf'ttrf f*ndétruire cette pratique, comme tant d'autres, d'admett-re, en

quelque sorte, ces coiliers comme de vénérables Muques, et;

depuis Ce moment ils furent tous bénits de temps en temps,
« Plusieurs chapelles sont encore dépositaires de coUtefs talis-

mans, et le chapc!a!n Ï~s prête aux personnes malades moyen.
nant un gage de cinq francs au moins qu'U teur rend !orsqu'eUes

rapporten!, le coUier. Le plus souvent, seton leurs moyens, eUes

offrent soit cette somme, soit une autre plus considérable ou

moindre à « Madame Marie, En ~t~on-~afta a ou à « Monsieur

le saint, ~M~M~aH<))titu!aire du lieu..

-<!t existe en outre, écrit M, le chanoine Guillotin de Corson,

un pieux usage, assez singulier, que nous n'avons jusqu~ct ren-

contre qu'à Baud à la demande de certains dévots serviteurs de

Marie, 1evénerabte curé-doyen bénit des coUierset des bracelets

composés de pierres de diverses couleurs et d'inégaies grosseur
lui seul a le droit de bénir ces objets spécialement attachés au

sanctuatre de la Oarté, on les confie, moyennant une légère

caution – cinq francs, croyons-nous– aux pèlerins qui les

portent soit au cou, soit au bras, pendant un temps déternnné,
neuf jours par exemple. !!s les rapportent ensuite et on leur

rend !a somme qu'ils ont déposée, à moms qu'us ne veuillent

l'offrir à Notre-Dame, Au reste, beaucoup d'habitants de JBaud

et des environs ont t'habitude de (ts'arrenter » envers la Vierge
de la C!arté, ç'est-à-dire de lui verser chaque année une modique
rente en argent. Quant aux pierres composant ces coIHers et

bracelets bénits, la plupart ressemblent singulièrement aux

pendeloques et aux pierres choisies, retrouvées souvent dans les

dolmens; de sorte qu'on se demande si cet usage conservé à

Notre-Dame de Baud ne remonterait pas à la plus haute anti-

quité. L'Eglise n'aurait-ctte pas consacré par une bénédiction

spéciate, ces objets de toitette des peuples primitifs, regardés

comme sacrés par les descendants de ces peuples lorsqu'ils les

rencontrent dans les séputtt'res antiques, dit encore M. le Cha-

noine de Corson, et, ne serait-ce point une seconde phase du

culte des pierres, enraciné chez les Celtes comme le chêne dans

ce granit, mais détourné de son origine païenne au prout de }'hon-

neur rendu au vrai Dieu ?.

« La chapelle de Notre-Dame de la C!arté qui s'é!ève à Baud,

près de i'égtise paroissiale, est, en effet, fort en renom dans tout

le Morbihan. Une foule nombreuse de pèlerins y vient toute l'an-

née demander d'être déUvrés ou préservés des maux d'yeux, Le
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jour du pardon, on y accourt de tous côtés, et les possesseurs de

coHiers profitent des cérémonies pour les faire bénir. Les of-

frandes montent chaque année à environ cinq mille francs.

Auprès de Pontivy, la beUe chapelle de Notre-Dame de

Quelven, chef-d'œuvre de style flamboyant, bâtie sur le sommet

d'un mamelon escarpé, dominantde sa haute tour le pays à près
`

de dix lieues à la ronde, conserve égatement un collier talisman.

« Deux autres chapelles situées dans le canton de Guéméné-

sur-Scorff, possèdent des colliers analoguesqui sont prêtés dans r-

les mêmes conditions; entre autres, celle de Notre-Dame de

Pénity, en !a commune de Persquen. H(AvEKEAUCE LAGRAN-

oÈRR, ~&!parures preAM~f~H~~ a~~H~ et les eoMt~ talis-

Ma~ c~a~HûfK-at~, Paris, 1897, pp. 104.105, 108, 109-H2J

§93. – !.es haches dans !es tumulus du Morbihan.

t Dans les cryptes séputcratesdes grands tumu!us du Mo!

bihan, en a trouve des haches en pierre, souvent en grand

nombre et quelquefois les plus belles du monde. Ce sont des

armes effectives, choisies avec soin, de matière, de taiUe excep-

ttonneHes !eur accumujation peut et doit avoir un sens que

t'on soupçonne rimaginatton,ccïairée par t'ethnographie com.

parée, n'est pas en peine pour offrir ses explications et ses

hypothèses. Mais que les haches mise9 !&soient le symbole de

la puissance; qu'elles figurent !e nombre des actions d'éclat,

des tribus gouvernées par le chef, des ennemis vaincus, le

témoignage des regrets des compagnons du guerrier, un arsenal

pour continuer le combat dans le monde des esprits, ce sont

des haches dans !e sens exact du mot et non des ta!ismans. ?».

E CARTAtLHAC,L'âge de la pierre, p. 26.

Nous sommes néanmoins !àen présence d'une coutume qui

se rattache à des croyances préhistoriques. On enterrait avec

te mort les outi!s et les armes que l'on pensait pouvoir lui

être utHes dans l'autre monde.

,P. S,

§97. ~§ haches de pierre dans le F!n:st6re.

P, SébUIot ayant entrepris une enquête sur ce point reçut

réponse suivante de Faut du Chatelier Il est étrange que dans

!e Morbihan les paysans connaissent !es haches polies sous !e
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nom de pierres de tonnerre, ainsi que dans certaines parties des
Côtes-du-~ord, tandis que, dans le Finistère, ce soit lettre morte,
En Finistère, on n'y attache aucune superstition. J'ai dix-huit

cents de çes haches, et avant que j'aie appris à, nos campagnards
à les recueillir, pas un n'avait songé à les ramasser, et bien des

fois, sur divers points du département, lorsque je leur montrais

ces haches et que je !eur disais qu'ils en trouveraient en faisant

leurs cultures, ils m'ont demandé a quoi bon les ramasser,

puisqu'elles ne peuvent servir à rien. )) Deson côté M. H. Le Car-

guet me répondit t j'ai fait dans le Cap Sizun toutes les recher-

ches possibles pour merendre compte des idées que l'on s'y fai-

sait sur les haches de pierres, et je n'ai presque rien trouve. J'ai

résume dans une communication au Congrès de la Société archéo-

logique de Brest, en 1896, le résu!tat de mes recherches, qui se

réduit à 'ceci c'est que ces instruments auraient été ceux des

<7crftcA~,constructeurs de dotmens, et considérés depuis comme

des espèces destins. Avant les fouUtespratiquées en 1868, ces

objets n'avaient pas attiré F attention des Capistes, et on ne se

donnait pas la peine de les ramasser; le nom de ~oc'~MtcofftAe~,
haches de Conter, leur vient de cette époque seulement, a

« Comme je parlais de ces deux dépositions concordantes

quelques-uns de nos-collègues de ta Société d'Anthropologie,
~e D~G. HERVÉme dit que les haches polies jouaient un certain

rô!e, tout au moins dans !e sud du département, et qu'i! pouvait
me donner des faits à l'appui. Voici la note qu'i! m'a envoyée

'<Au Poutdu, près Quimperlé, les gens ont des haches polies,
mais les cachent. Elles passent pour posséder des vertus secrètes

et guérir !a rage, l'épitepsie, ta nèvre typhoïde et les maladies des

bestiaux. » P. SËBtLLOT,dans JF?< ?'f< Pop., 1906, xxt, 168,

898. – Les pierres de tonnerre dans !ne d'Ouessant

(arf. de Brest).

Hn 1932, on a présenté à la Société préhistorique française
4 haches en diorite et en serpentine provenant de l'île d'Oues-,
sant. A ce propos on a rapporté, d'après M. Michel Malgorn, que
dans plusieurs maisons de ri!e, les paysans conservaient les

haches néolithiques avec une dévotion superstitieuse et les nom-

maient pierres de tonnerre. Cf. B. S. P. F., 1932, xxtx,2o7.268,
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899,–Les pterfM tombées duc:('!

dégagent sne odeur parUcu!e.

K y a quelques années, dit M. C. LuMs, après un orage ter-

;ib!e accompagné d'éclairs, qui, avait abattu le « signa! » de !a

vigie du Guet-duCatet (Bretagne), un paysan ramassa une

pierre étrange mesurant six pouces de longueur. H avaît'I'fiabi-

tude d'en faire jaillir de petits éclats en appliquant aussitotr

l'objet sous son nez, i! découvrit, une odeur particuUere bien

connue, et pensa dans sa sagesse qu'eUe provenait du passage

dans les nuages. » E. CARTAtLHAC,L~ge pierre, 1878, p. 18.

Et Cartaithac, à qui j'emprunte cette citation, ajoute « Ce

fait est fort intéressant, parce qu'it nous montre comment une

telle superstition peut na!tre chez un individu isolé sans la moin-

dre transmission extérieure. »

L'individu en question n'a pas toujours été isoté; né dans une

fami))e,é!evé dans un v)Hage,it a dû savoir que certains caittoux

étaient tombés du ciel. 11ne faisait que vérifte!-une idée qui lu;

avait, été transmise. P. S.

900. Les hachesde pierre,

dans le dép. de la Lo!r~nMr!eure.

« Les paysans de !a Loire-ïnférieure ramassent précieusement

les haches en pierre qu'iis croient tombées du ciel. Le « tonnerre

tombe en pierre est une îocution courante.
1 « H)!es sont souvent placées dans les murs en construction

pour les préserver de la foudre et aussi de l'incendie.

«Certaines haches guérissent tes maladiesdes bestiaux. ~e me

rappelle avoir vu, dans une ferme, une très jolie hache en roche

d'un vert bleu, que son possesseur refusa de me vendre, même un

bon prix, tant elle rendait de services pour la guérison des bes-

tiaux. Pour s'en servir on !a frottait avec de la graisse et on la

mettait dans un sac au cou de la bête malade. a PiTREc EL'ÎSLE

pE DRE~c, dans Ttec, rf~. Pop., i~)6, xxt, 169.

$01. ~.ArB~n-Meïo:!e tas de pierres

ou comment on soutane une âme.

((Si vous avez été au Ménez.Hom, vous avez dû remarquer

le «Tas de Pierres a (~f-). Mais vous ne savez peut-être

pas son histoire. Je m'en vais vous la conter.
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~Autrefois, il y avait en Bretagne unrot très puissant qu'on

appe!ait !e roi Marc'h, parce qu'il était fort comme un cheva!.

Samson lui-même n'aurait pu jouter avec lui, Le roi Marc'h

s'enorgueillissait de sa force souvent aussi il en abusait. C'était

un ternbie bataiHeur. Malheur à qui faisait mine de lui résister 1

Quand il avait envie d'une chose, il ne se gênait pas pour la

prendre, surtout quand cette chose était une beite HHequi lui

plaisait. t) faut tout dire le roi Marc'h avait aussi ses bons

côtés. Par exemple, il distribuait volontiers raumône, De p!us,

quoiqu'il ne fut pas dévot, it avait une vénération patticuHere

pour Sainte Marie du Ménez-îtom. On prétend même qu~ c'est

lui qui fit construire la jolie chape~e qui est à mi-pente sur le

versant de la montagne et qui, depuis, est restée dédiée a cette

sainte,
« Quand il mourut (notez qu'il trépassa en pleine orgie) le

bon Dieu parta de le damner. Mais sainte Marie jeta les hauts
cris et plaida si bien la cause de son Mète serviteur, que le bon

Dieu se laissa néchir.
« Soit, dit-il, ton roi Marc'h ne sera pas damné. son

âme devra demeurer dans la tombe jusqu'à ce que cette tombe

soit assez haute pour que, de son sommet, le roi Marc'h puisse
voir le clocher de ta chapelle.

« Leroi Marc'h, pour être plus près de la sainte son amie, avait

ordonné qu'on l'enterrât au Menez-ttom. On t'y avait entetré en

effet seulement, au lieu de creuser sa tombe dans le cimetière

de la chapelle, parmi les morts du commun, on avait jugé plus
convenaMe de lui faire une sépulture à part, sur le versant opposé
de la montagne, en sorte qu'entre cette séputture et la chapeUe,

il. y avait un grand dos de lande..
«Le bon Dieu, en mettant au sa!ut de l'âme du roi Marc'h !a

condition que j'ai dite, pensait satisfaire à sa justice éterneUe

tout en condescendant au désir de sainte Marie. Le roi Marc'h

ne serait point damné il ne serait jamais sauvé non p!us.

Oui, mais les saintes ont quelquefois plus de Hnesse que le
bon Dieu, tout Dieu qu'il est.

« Aquelque temps de !a,un mendiant, passant près de l'endroit
où avait été enterré le roi Marc'h, rencontra une belle dame qui
semblait porter un objet fort lourd dans les plis de sa robe.

Il lui demanda l'aumône.

M-. Volontiers, répondit la belle dame mais d'abord, faites

comme moi. Prenez une des grosses pierres qui sont là, dans 1~

i3aË)ett.
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!ande, et venez la déposer sur !a tombe où je vais moi-même

déposer cdte que je porte. Lemendiant obéit. La be!!e dame }'en

récompensa en lui gtissant dans la main un louis d'or tout neuf.
Vous pensez si le mendiant femerc!a.

<( – Promettez-mo!, dit !a belle dame, qu'à chaque fois que
vous passerez en ce lieu, vous ne manquerez pas de faire ce que
vous avez fait aujourd'hui. Je vous le promets,

– Je souhai-
terais aussi que vous fissiez la même recommandation à toutes

Jes personnes de votre connaissance qui ont coutume de voyager
dans ia montagne. – Je !e ferai. Au surplus, je puis vous le

confier c'est l'âme du roi Marc'h qui est enfermée ici. Elle sera
sauvée le jour où, de ce tas de pierres, eHepourra voir !e clocher

de la chapelle qui est de l'autre côté du mont. Le roi Marc'h a

toujours été bon pour les gens de votre sorte. Rendez-lui du

moins en cailloux ce que vous avez reçu de lui en pain et en

menue monnaie. Soyez assuré d'ailleurs que sainte Marie vous

en saura gré.
« Vous l'avez deviné déjà !a bene dame n'était autre que

sainte Marie elle-même.

Le mendiant s'acquitta en conscience de la commission de

la sainte,

« Depuislorsil s'est écoulé plus de cent ans. D'année en année,
!e tas de pierres grandit. Chaque passant y apporte iasianne.

Moi, quand je chemine de ce côté, j'ai soin, dès le pied de !a

montagne, d'emplir de cailloux mon tablier. Beaucoup de femmes

font de même, pour être agréables à sainte Marie. Avant que !e
tas soit assez é!evé, il faudra attendre bien des années et des

années encore. Mais aussi le roi Marc'h sera sauvé pour réternité,
et sainte Marie aura joué au bon Dieu un tour dont certainement

il ne se fâchera point.
<!Voi!à l'histoire duJ?~<7t.N »

Conté au Port-Launay par une mendiante connue sous le
nom de Katic-Coz, ANATOLELE BRAZ,La légende mort

c~<M~f~o~~rMort<'a~, Paris, i9i2, 3~ éd., !t, 52-55,
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DR LA LORRAIN~ A LA VHND~H

(Meuse, Pays Messin, Vosges, A!saçe,Bfie,

He de-France, Côte-d'Or, Yonne, Berfy, Mofvan,

Pays Chartrain, Touraine, Anjou, Vendée).

902. – Ammonite employéecomme amulette pour ma!nten!F
la santé des vaches (Meuse),

!f{
« Vers 1900, j'ai trouvé dans une étable dépendant d'une

vieille maison du village, suspendue au plafond, dans un coin,
une très grosse ammonite. La propriétaire, très âgée déjà, m'a
déclaré avoir toujours vu cette chose à cette place, et que c'était

pour empêcher la vache d'avoir des maladies, » C<w~M,de
M. G. CHEXET(déjà cité, Corpus, t. ï, p. 8.)

903,–– Haches-amulettes contre !a foudre,

dans les logesà porcs (Meuse).

Au Claon, en 1910, lors de la démolition d'une vieille « toge à

porcs )', sur une poutre du toit, on trouva une très belle hache

polie en si!ex gris qui m'a été remise,

Hn 1913, au Ctaon encore, m'a été remise une hache néoU-

thique en pierre noire polie (basalte ?) qui venait d'être ramassée
sur t'emplacement d'une loge à porcs récemment démoue. Co/?M~.

de M. G. CHENET(déjà cité CorpHs,t, 8-9.)

~0~.–Un ga!et transformé en calllou votif

àSa!ntL~urent.sur-Othatn(Meuse).

« A environ 500 mètres au nord de Saint-Laurent, à la bifur.
cation de deux anciens chemins, s'éteve une chapctte de Notre-
Dame de Luxembourg « reconstruite et embellie en 1874.

<)
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« Au mur du choeur, cote de t'Evangiie, est fixée une plaque
de marbre ornée de filets et de clous-rosa.ces.

« Dans ja partie supérieure en lettres dorées:

.4 A~<?-D<!M<!de Z-M~/H&OMfg

//0/M~Ï<!gereconnaissant.

« Au-dessous, en un cercle de 0 m. 12 de diamètre, cette ins-

cription circulaire en- lettres rouges,

/?e<'Me~t~Mf M~e de la M!Cf
.4 CoycMC,8 ~~em&fe1877, p(M-<Mt7eCM~e~.

«Au centre du cercle est fixé par des griffes de cuivre doré un
caillou de grès fin gris, en forme de coeur large de 0 m. 05, haut

de 0 m. 06 environ, épa!s de 0 m. 02. Au-dessous en lignes
dorées

jf~ ~M: $o~( ~/(!rt~ <M'f<?c~~cord~MM~o

(~M<K~t&t,~eHa ~/ayt$, /a~t <K<ïcorda. ~tcaM~.

« Je traduis Ce caillou façonné à rimage d'un cœur par le

seul art de la mer, c'est a toi, Etoite de la mer, que !e dédient

des cœurs désormais tiens.

« L'emptot du verbe (!te<!7'6ne permet aucun doute sur la

destination votive de l'objet, et Stella Maris désigne la Vierge.
« Notre cait!ou encore à tout à fait l'aspect d'un oursin spa-

tangotde. Voici donc, mais certainement ici par simple coïnci-

d'ence, uneréminiscence, en ce vieux pays gallo-belge, ducuttede

~<XM/de serpent si cher aux Cettes (?).
« M, C, Juuian, à qui j'a! signalé rex-voto de Saint-Latirent,

m'écrit en m'indiquant de nombreux cas d'emploi de cailloux

comme objets d'offrande « Les chrétiens de notre temps
recherchent les caiuoux cordiformes qui rappellent !e cœur figuré
sur la poitrine du Christ ou, égatement sur celle de !a Vierge. M

G. CttEKET,.yoK/oMM MtKoM~t/, dans B. S. P. i929,

xxv), 593-594.

905. – Deux genres de foudreau pays messln.

Les anciens du pays distinguaient deux genres de foudre
lo !a foudre enftammée (raie. <ïM~H~)qui projetait sct&nleur

dire,!ap!erreafeu,!esi!ex.
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2~ le coup de foudre sec (/fûMc aH~M~e) qui tançai les

bé!emnites (à Noveant ~ot~ de saint ~Wco~M).(D~ DE WEs-

PHAt.EN, P~A<Kc<!<~MOtfedes ~< ~0~). ~M~< ~~M, ~IctZ,

i934,v°~M~,co!.3p3,)

90$, Le$D:mme!$tan(p!erre$ de tonnene) dans ia Mose~e,

1. ~tgt/M Le paysati lorrain explique le coup de tonnerre

par une hache en pierre qui est, !ancee des nuages et qui s'en-

fonce dans la terre, en démolissant tout ce qu'eUe rencontre sur
son chemin,

2. jf''pfH!~oM Cette hache de pierre se formedes particules de

poussière qui, avec les vapeurs et !e brouHtard, montent en
t'air. Les tourbmons (que le peuple appelle <( Saudreck)')entevent

également de !a poussière qui s'agglomère, sous rtnnuence de

forces inconnues.

3. ~~M.y Les Dt/H~e~M~ (pierre de tonnerre) ont une puis-
sance surnaturelle, puisqu'eHes viennent du ciel

a) Elles protègent contre !a foudre.

&) EHes sont surtout efficaces dans certaines maladies du

bétail, notamment rinftammation du pis. A FarschwiUer on

place !a pierre cbaunée sous la partie malade et on l'arrose de lait,
qui doit s'évaporer. Grâce à ce procédé, !a maladie est guérie en

quelques jours.

e) A Saint-Louis (arrondissement de Sarrebourg), on conserYe

scrupuleusement une hache en pierre au viHage, Quand une

femme a mal aux seins, on l'applique sur !a partie malade. U
m'a été impossible de voir cet outi! mais le fait m'a été rapporté
parM.rabbeBcct(cr,curcdet'endroit,

4. ~~Ma~o~ En beaucoup d'endroits de la Lorraine cnen-'
tale (Mosetje), ces superstitions ont comptètement disparu.
Là on rencontre des haches en pierre

C

a) Chez !e cordonnier, qui s'en sert pour taper son cuir.

Chez les paysans, qui s'en servent pour aiguiser leurs faux

(Lerond en cite des cas) ou pour repasser leurs rasoirs. Le der-
nier procédé est surtout en usage, encore aujourd'hui, dans la

région de Kirchhaumen (arrondissement de ThionYi)!e~ ou

je l'ai observe mot-même, H. LE ROKp,Z~r! ~m~M~pc,
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vf. 1895. p. 64. E. BERCTHOL,Z~AftMg<y ~M~<M~ 19j
Yf, 1895, p. 64. E. BERCTHOL,~o~f~g~ ~~Mft~, 1914.

J, FOU~MAKK,~t/MMMM<!H~Lothringen, 1931, 1 et 2.

E. LtKCKENHELD,dans j&MM.Soc. preA. /< 1929, p. 90,

Déjà cité, Ccr~, 280-281, n" 565.

907. La croyance aux Donneraex dans !es Vosges,

Dans les Vosges, la croyance aux Donneraex est encore fort

yivace « On croit qu'c!!es sont lancées dans réctair, traversent

dans leur longueur le tronc des grands arbres, et percent !a terre

jusqu'à une grande profondeur. De !à e!!es remontent chaque
année d'un degré, jusqu'à ce qu'arrivées à la surface du sol, au

bout d'une ser;e de neuf ou onze ans, un heureux mortel les

rencontre. On s'en sert comme de talismans contre la foudre;e,
mais dans les Vosges, on leur attribue en outre une inftuence

curative particulière et toute magique, sur le bétail. On pratique

à. cet effet, !e Donneraex à!a main, à trois reprises différentes,
trois passes qut rappellent de bien près la Triade antique et le

cutte des déesses de Ja Maternité Lucina, Quiris, Artémis

d'Ephèse. » (F. VouLOT,Z<MVosgesavant r7/t~ot~, Mulhouse,

1872,m-f,p.32.)

908. – Commenton guérit la mammite en Atsace,

Lorsqu'une vache est affectée de mammite, on n'a qu'à y

appliquer une a hache de pierre pour faire passer le mal. (Revue

Archéol., 1866, cité par E. CARTA!LHAC,L'Age <~Pierre, p, 19.)

909.–Or!g!nedeSou!zbad.

« Depuis longtemps une mauvaise maladie faisait périr le

bétail dans le pays. Ht, chose très surprenante, il n'y avait

qu'un pauvre paysan dont la vache; épargnée par !e mat, se por-

tait à merveille. Cet homme habitait une pauvre pétite maison,

près de Sulz sur le ruisseau de la Mossig.
Dans le malheur générât, cette particularité frappa les habi-

tants des environs le pauvre paysan n'y comprenait rien non

plus pourquoi t'épidémie épargnait-eHe sa vache seule ?

Une fois U!a suivit il la vit devant une nssure provoquée dans

la prairie par la foudre eiïe buvait avec avidité de Feau qui s'en

échappait cette fissure, agrandie par le temps, s'appe!ait dans

!e pays le trou du tonnerre.
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savants découvrirent que cette eau avait des vertus cura-Les savants découvrirent que cette eau avait des vertus cura-

tives plus tard Sou!xbad s'eteva près de cette source, a (J~AN

VARfOT, ~cgM~ /f0!<ft(ton~orales d'7.M~, pans, i9i9, u~

174.~

9i0. – Les doigts du diable en Abace.

Pour le peuple d'Alsace « les foudres appe!ées D()MH<'fAT't~cou

yAo/'f'~//amm<;f (coins de Donner, marteaux de Thor) déchirent

!e so), ouvrent des trous qui ne peuvent plus être refermes, font

jatUir dessources et forment des étangs. Le peuple donne

encore ce nom de Do/:nefA'et~aux pétr!(!cat!ons en forme de

coins, a certains mollusques (bé!emnites) qui se rencontrent dans

le calcaire jurassique et autres formations de calcaire, par

exemple près de PfaHenhonen en basse A!sace, ou on !es appelle

aussi doîgts (fMi[i'ta.M<La superstition explique aussi leur origine

par racticn des éclairs et du tonnerre,

D'après la croyance populaire, il s'échappe du nuage, en même

temps que t'éclair f!amb!oyant, un coin noit- qui s'enfonce dans

le sot a une profondeur égale au plus haut clocher. Puis a chaque

nouveau coup de tonnerre, it se met à remonter vers !a surface,

et au bout de sept ans on ]teretrouve sur le sol. Toute maison où

on le conserve est à l'abri des dommages de !a foudre quand un

o.rage s'avance it se met à suer. La profondeur où i! s'enfonce,

s'expume dans diverses malédictions, par exemple quand on dit é

Que le tonnerre t'enfonce aussi profondément sous terre que la

distance qu'un lièvre peut courir en cent ans. a (JEANVA!UOT,

~c.<j 275-276.)

9ti.– Les bélemnltes dans la Haute-Saône.

a Les bclemnites, assez communes dans la région d'Hericourt,

portent le nom de «doigts du DtaMc CoM~MMtc.de M. E. Cou-

Lo~ d'Helicourt. Délègue S. F, F. et F. C.

9;2.–Pierres (rouées des sépultures préhlstoriques

jadis suspenduessux arbres.

Dans diverses sépultures de l'âge de la Tene.au lieu dit la

Combeaufot » ('), proched'Hericourt, j'ai trouve p!usieurs pe-

(1)CombeauMpeutêtre t'~qu:va!entde ComBe-atf.c-FoMff!ou de CornSe-

ou~F~E.C..

1~
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tites pierres qui me semblent des amulettes un fait assez

curieux est que le cultivateur qui m'accompagnait a ma pre-
mière visite à )a Combeaufol me dit qu'autrefois, i! était

d'usage pour celui qui trouvait une de ces petites pierres de la

suspendre à un arbre des atentours, a E. CouLOK, ~e~re ~M

20 ~<: 1934.

9t3, =- Les haches de pierre,autrefois,dans la Marne.

a) Une hache polie partagée entre les héritiers lors d'une

succession.

~) A plusieurs reprises ona trouvé des haches de pierre enter-

rées aux pieds des arbres et dans des conditions qui permettent
de croire qu'elles y avaient été mises intentionnenement. (Voir,

plus haut E. LEMARTELEURet A. DOUBLET,n0 DCXXXVH,

dans Corpus, t. i, p. 321.)

ait. – Les hachespc!ies dans !a Br:e, à Pagny,

can. de La Feftê-Gaucher, arr, de Coulommlers(Se!neet Marne),

a) « Les haches en serpentine se trouvaient autrefois en assez

grand nombre dans !a commune de Dagny, où les paysans les

appellent Pierres de CM<MC.ï!s expliquent que ces cailloux verts

proviennent de l'engrais dont ils amendent annuellement leurs

terres, s(G. DuMo~TtER, ~atto~Mde yAo~me ~r~tt~oft~Mg$Kf

les p~catf.~ ~K Cf<t~ofM, Paris, 1882, p. 74.)

b) «Parmi les nombreuses explications données par le peuple,

quant a l'origine des haches polies (pierres de tonnerre, des

fées, etc.) aucune ne me parait d'origine aussi récente que celle

que teur donnent, en ce pays de culture intensive et par consé-

quent ~e~c, certains de mes compatriotes briards. a A, V'RE,

Sur KneSMper~t~o~farc~tent no<cer~0!<tced ~oftgtMC<~<Mjpte/T~

p6'Ke~dans .S, S. P. F., 1912, !x, 51.

915. Une hache dans un mur à ÇhevFyen Sereme,
ça. de Lorrez-le-Bocage,arr. de Fontainebleau(S.-et-M.).

« En surYeiHant des travaux de ferme, M. Dc!a!ène, régisseur
du château de Chevry-en-Sereine, fut surpris d'apercevoir à
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i m, 50 du sol dans !e mur d'habitation de !a ferme et au mitieu
d'un joint de maçonnerie, un tranchant de hache en sitex;it se
mit en mesure de le dégager et peu à peu i! fut assez heureux de
sortir l'objet.

«C'est une hache polie de 0 m, 12 de long sur 0 m, 06 de !arge i
son épaisseur est de 0 m. 04 le tranchant dépassait le joirtt de

quelques centimètres; elle était placée dans le mur du nord, de

l'habitation. ~a P. BERTMtAux,DccoM~f<ed'M/<e .ac~ un
MMfdans L~ Pr., 19i4, x n, 47.

91$. – Les haches dans la, fontaine à CeraOs,
près de Semur (Côie-dOf).

« Au voisinage de la Fontaine-Sauve, à Cernois, prcs Scmur,
station de rage de la pierre, on a trouvé en abondance des sitex
et des haches polies que les paysans appellent ptcff~ (~e ~o~Me~c.
Or !a Fû7~(!E/!e-~M~,dit-on, doit sa découverte a la foudre, qui
en aurait fait jaillir l'eau. Les nombreuses haches de pierre trou-

vées aux abords et peut-être dans cette fontaine même pour-
raient bien avoir donné ridée de cette légende, » Il. MARLOT,
~g. ~Jans T. P:(1896), xt, 47. --Déjà cité Co~M,
126.

9i7, – Deux haches polies trouvées à Savpisy,
can. de Laignes, arr. de Chan(H)on-sur-Seine(Côted'Or).

Deux hachettes ont été trouvées à Savoisy l'une provenant
du lieu-dit te rofoi''o, était perforée a rendroit du manche et a

été portée commeamulette~ t'autre, trouvée dans les fondations
d'une maison remontant au xtfou au xittc siecie, était au mitieu
du mortier.

Un berger du ChatiHonnais m'a dit avoir entendu son grand-

père vanter la vertu prophy!actique d'une hache de pierre sus-

pendue au cou du bélier du troupeau. H, CoROT,~Vp<tccsur .e/

plot des ~acAe~MceltiquesCO/MMC<M!Mfe«<~€<talismans, p. 13-14.

Déjta cité :Cp~Hs,t, 347, no 655.

918. Hache serUe dans une monture campanunforme,
Dragages de t'Armencon près de la ville de Tonnerre (Yonne).

Cette hache a certainement été portée comme amulette a

répoque préhistorique, car la gaine métaUique qui renchaine



136 pASSLEBERhYETtËBOURBQXXA'S

rappelle incontestab!ement les cachettes pendeloques de !a fin

du bronze ou du commencement de Hanstatt,

a Quoiqu'U en soit, !aconfection de ce bijou porte-bonheur doit

être t'œuvre d'un artiste gallo-rornain ('), qui, ayant rencontre

sur !e sol une hachette polie en roche de couleur (on m'a autrme

que cette roche était de la serpentine), s'empressa de !a monter

en pendeloque, non pas en !a perforant a la manière de beaucoup

de ses contemporains, mais en !a fixant dans une mont.ure en

bronze, dont le brillant métaDique faisait ressortir ïe ton de la

roche ainsi enchâssée. )) HEKRYCoROT,JVacAepolie seffu; dans

une pe/t~e~He camp~nH~/of/HCCM~fûnse dans P. ~.t

1919, xv!.

9i9. Les croyancesde !a Bt@nne.

« Dans certaines campagnes du Berry, les paysans con&e:vpnt

encore précieusement les haches polies qu'ils ont trouvées dans

ies champs après une pluie d'orage. Je n'ai jamais pu acquérir

un de ces instruments rajnassés dans les vignesdu Tertre-Bhnc

par un vigneron de Graçay.qui a tenu &les conserver chez hx,

Tous les Brenous connaissent la Yertu miraculeuse de ces pré.

cieuses amulettes eux aussi les nomment pierres-du-tcnnerre
ou coins de foudre ils les ont en profonde vénération et ils sont

convaincus que celui qui les possède est à tout jamais préserve
de la foudre. L. MARTtKET,Le jPëf~ pf~~ort~Me, Bourges,

1882, p. 14 qui renvoie à VotstN, ~af~. J!/o/ïM~.(~e r'7rf. dit

~a~c, Tours, 1874, p. 41.

920. – Les pierres de tonnerre dans t'AUter.

« En Bourbonnais, le tonnerre tombe en feu ou en pierre. La

croyance est généra!ement admise.

IlLe paysan reconnait dans une hache en pierre la Ptaffe tfoM

ycMMCffc.ATrébeau, non loin de Saint-pourçain, nous avons vu

une grande hache en silex, au fond d'une auge dans laquelle les

animaux venaient boire, et après avoir demandé au fermier la

raison pour laquelle i! laissait cette hache au fond de l'eau,il
nous a d'abord répondu que nous devions bien Je savoir, mais

(t) L'attributionde cettemontureà un artistegaitofomâinmelaissedes
doutes,je ne seraispassurprisqu'i!s'agissed'unemonturerelativementmo-
derne.'P.S,
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que cette pierre jetée au fonddet'eau préservaient les ammaux~

qui venaient y boire, de toutes sortes de maladies. FR. P)ÈnoT,
dans ~cc. yf<!d.Pop., 1906, xxt, 291.

92ï, Dans !e Morvan!a hache fait recu!er!a hache.

« De nos jours, dans les fermes voisines du Beuvray, au~ pre-

miers grondements du tonnerre et aux premières gouttes de

pluie, on porte dans !a cour, près du seuil de la maison, dont on

ferme la porte, une hache en fer, le manche contre terre et le

taillant en haut, pour préserver de la foudre et de la gre!e. Son

effet est le même que celui des tisons de I~oë!.? (A~w. de la t~oc,

~MeKftc, 1876, v, 210 cité par E. CARTAtu~c, L'~ge de fMrf<

p. 73.)

922. Haches d'Adam et pierres de tonnerre dans la Creu$e.

Les haches polies, assez nombreuses dans !a région, pot Latent

dans te sud du département (environs de Pourganeuf), !e nom

de ~a~~ d'<?M!, et dans le nord, celui de Pierres de <o~!<-ff<

Ces dénominations disparaissent.
On attribuait souvent aux haches la propriété d'étoigner !a

foudre dans ce but, on en gardait une dans !a. maison (sur la

cheminée, a côté du buis béni auquel on attribuait ïe mêmepou-

voir), ou dans les étables. On en a trouvé quelques-unes sous les

fondations de vieilles maisons. D~G. jA~tCAUD,dans CûfpM~

138, n<' 278.

923. – Hache-marteau dans un mur (Oise).

« Auhameau de Mont-Ia-Viue, commune de Verncui!, arr. de

Senlis, on a découvert dans !emur d'une vjei)!emaison une hache-

marteau en roche verdâtre soigneusement polie. Etie y avait été

certainement mise pour la protéger de la foudre et des mauvais

sorts, comme c'était jadis !a coutume un peu partout. Mous ne

croyons pas trop nous avancer en disant qu'elle a été, à l'origine,
recueillie sur le plateau dominant Verneui! où se trouve un camp

qui a donné du silex, du bronze et du gautoia. M0, BouTA~uot,

//a<:Ag-~arbsMperforée proceMOfH!a~ ~ef/teMt~(Oise) dans j&. S.

P, 1928, xxv, 268-269.
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924, – Hache <fouvêesous un arbre à Chepoix,

âîr.deCtetmon<(0!se).

« A Chepoix, un ouvrier abattant un orme sécu!aire, dans le

Yt)!âgemême, trouva au dessous de la souche et à un mètre de

profondeur une hache polie engagée dans un anneau m'ttu d'une

chaînette enroule autour de cette hache, H est à peu près cer-

tain que la hache a été déposée sous l'arbre au moment de sa

plantation. En admettant qu'il ait vécu un siccte ce serait

donc Ycrs le commencement du xvu~ siècle que le fait se serait

produit,
«M.G. Statin, à Beauvais, possède dans sa collection une hache

en silex trouvée sous un orme à La Place, commune d'Hodenc-

en-Bràv (Oise). ') L. TutoT, /7acAeen jadéite ~ccoKfc~esous un

(!~fe dans L' Pr., 1904, )), 222-223.

§25, Les haches neo!i<h!quesdans !e pays Ch~ftrain,

<iLa hache po!ie, instrument de bûcheron, de charpentier, de

menuisier, et arme de défense, tout à la fois, a, depuis longtemps,

atthé l'attention des cultivateurs par la régutarité de sa forme

et par sa surface polie. Les Chartrains lui accordaient une vertu

sut naturene et c'est pour cette raison que ptusieurs mares en

ont fourni en abondance, i! y a quelques années. Les cuUivateurs

!es y jetaient pour préserver les bestiaux des maladies. La

Ya!eur vénale des haches, bien plus que l'instruction, a détruit !a

croyance superstitieuse a Faction préservatrice des pierres de

tonnerre. AuousTE MALLET,~ac~ neoM~f~H~ roff, (fe

CAaff/c.i-,Eure-et-Loir dans 1' Pf., 1903, t, 236-337,

926. – Les pterres de ionneffe dans le Chinonaiset le Vendômois.

Dans le Chinonais et !e Vendômois, la pierre de tonnerre

protège gens et maisons contre la foudre. M, BAUpontN et

L.BoisMEMÈRE, haches polies, dans CHK. e~Wm. ~oe.iH-

~t9d4,Ve série, Y, 498-499.

927. – Les haches polies en Touraine.

En Touraine, les haches polies sont dénommées Pierres

~onKefre.
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~coredans les murs des maisons campagnardesOn trouve encore dans les murs des maisons campagnardes

déjà anciennes, des Pierres ds tonnerre. Elles furent placées dans

les togis pour les préserver du feu du Ciel. J.-M. RoucE, dans

<7prp!M,t.t,p.35,n<'62.

928 L~pfOtecUondu seuil en Anjou à la fin du XVUtssiècle

à Louerre, cant. deGennes. arr. de Saumur (Maine-ct-Lo!re)

Dans certaines provinces les paysans placent dans les /OH(?<ï-

tions de leurs maisons, ou sous le seuil de l'habitation qu'ils vont

construire, unehache polie, pour préserver leur demeure de tout

accident funeste et de tout mauvais sort.

Sous le seuil d'une ferme appartenant à M. Bonnemère, et qui

a toute ~apparence d'une ancienne gentilhommière datant de

Louis XVI, on a trouvé, it y a de cela une quarantaine d'années

environ, une cachette creusée dans le falun. Elle était de forme

ronde et remplie de cendresdT<Mde poulet (reste de sacrifice), avec

une médaille en bronze du temps de Louis XVt, et une superbe

petite hache en pierre polie de couleur verte. M. BAm'outN et

L. BoNKEMÈRE.~c. <-«.,1904, Vc série, v, 498 499.

929. – L~chute du tonnerre en Anjou. Hacheset Me!éon!es.

« Les paysans du Puy-Notre-Dame croient que les haches

cc!ttque& sont tombées avec la foudre. Boott, Recherches~Kf

ctMe de ~aMmMfet ses mo~Kme/t~. Saumur, 1813, t, 15.

Voir aussi LEComfRE-DupoKT, dans Jfc/M. ~oc. ~M<.de l'Ouest

{1838), v, llO-ill; Dtc(. (tft-&.Catt~~p. c<~«6 (1919), u,

423. Déjà ctté CofpM~,t, 165, n" 345.

R.OnlHon tenait de Cétestin Port que, dans certaines parties

de l'Anjou, on continuait de nommer les haches polies pierres-

de-tonnerre. Il écrit

«C'est une opinion encore accréditée (1908) dans les campagnes

que te tonnerre tombe tantôt en feu et tantôt en pierre. Certains

ont vu des pierres de tonnerre, entendez des météorites, des

aérotithes ou des débris de boude. « A. J. VERR!ERet R. 0~

LON,Glossaire des patois et parlers de r.4M/pM,Angers, J908,

!448.

I~~J&~i~
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930.– Les haches poliesdans !esMauges.

« Les haches de pierre polie sont souvent appelées p~fe~
de tonnerre, notamment à ta Chaussaire, à Jallais, dans tes

Mauges. Ëttes sont tombées du ciel pendant tes orages.
« Les habitants attribuent â ces outils un pouvoir contre la

foudre, tts ont l'habitude de protéger les maisons en plaçant ces

haches sous la toiture, entre tes chevrons du grenier.
« Peut être croient-ils également que FoR peut les employer

à la défense des arbres fruitiers. On a trouvé a p!usieurs reprises
des haches et des haches-marteaux en arrachant de très vieux

arbres; elles étaient au milieu des racines. 0. DjESMAZtÈRES,dan&

Cp~tM, t. L p. 157, n<'327.

93L" Les pierres de tonnerre dans ~Bauge~Ss.

«La plupart des paysans les appellent des pierres de tonnerre
et pensent qu'elles tombent avec la foudre,

« Mais certains y reconnaissent des langues péttiuées d'ani-

maux, tangue de veau ou langue de boeuf selon teurs dimen-
sions.

« On a trouvé des haches polies incorporées dans la masse des

constructions d'habitation où elles avaient été placées comme

porte-bonheur. A Chavaignes, petite commune du Beangcois,
on en a trouvé une sous !e seuit d'entrée d'une maison.? »

M. C, FRAYssE,dans Corpus, i, 150-151, n~ 306.

933,– Croyancesdes paysansdu Bocagevendéen.

'< Latradition du Bocage Vendcen,st riche pour tout ce qui con-

cerne les animaux tes végétaux, les jours, les mois, les mé-

téores~etc.~est presque muette sur tes minéraux.Dans i'enqucte
à laquelle nous nous livrons depuis de longues années déjà, nous

avons peu ou presque rien rccueittt au sujet des pierres. Trois

faits, cependant, sont venus à notre connaissance On mettait
une pierre polie dans la bouche des morts, on en mettait dans le

cercueil, et ces pierres servant à aiguiser les faux avaient un

certain pouvoir et rendaient l'outil dangereux.

Qu'étaient ces pierres polies ? Des ~c~M ? Nous ne saurions
le dire. Les vieilles gens qui nous documentent l'ignorent elles-

memes,
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1
1° P~ë polie dans la bouche. – Cette tradition est de beau-

coup antérieure a celle de la pièce de monnaie le liard donné au
mort, pour le passage dans !a barque, coutume qui a disparu
dans un temps relativement proche de nous.

La pierre polie dans la bouche du trépasse avait pour but de

l'empêcher de discuter avec trop de vivacité devant ses juges
souverains,

2° Pierres dans le cercueil. – Le mort s'en servait pour
reconnaître son chemin quand il « revenait a parmi ses proches~

3" (?K~<MgMM~ avec ~ptcff~pc~.–n n'est question

que de la /aMa:aiguisée avec ces pierres. Pour cela, on faisait

tremper les pierres dans t'eau d'un ecc~(corne de bœuî) pendant
une nuit et le matin de !a .~<MMit-/MM,avant le lever du soleil,
on se servait de l'outil pour couper les chardons, qui plus jamais
ne repoussaient. Une Messure faite avec !a faux était mortelle,

« On remarquera que pour cette dernière tradition, les choses
du christianisme se mêlent déjà au préhistorique.

« Notons, en terminant, que dans !e Bocage vendéen on croit

que la foudre tombe sous forme de boule en feu, de soufre ou de

pierre, cette dernière dite pierre de ~ff~ (Ce n'est pas l'éclair

qui tue mais !e tonnerre tombant en pierre ou en feu de soufre).
« !t existe à !a Chaize-!e-Vicomte,à t'entrée d'une prairie é!o!'

gnée de toute habitation, une pierre que l'on prétend être tombée
du ciel. Ayant la forme d'une boule, de mémoire d'homme eue

n'a jamais été déplacée, celui q'ii se cbargerait de cette besogne
devant mourir. x JEHANDEt.~ CHEs~AYE,dans Rev. des Trad.

Pû~ 1906, XXt,170-171. Voir aussi J. DELACHESXAYE, vieux

.Sciage ~Ht~n ~e, Vannes, 1911, p. 178,



IV

PA!SS LU CHNTR~ DH LA PRANCH

(Bresse, Mâconna!s, Roannais, Vovarats,

C~vennes, Languedoc, Rouergue, Quercy, et~.),

933.–Comment on protège la maison en Bresse.

a Quand vous construisez une maison, ayez soin d'enterrer

dans ses fondations un Carré ou pierre a <oMH6f/'c,c'est a savoir,

une hache du temps de la pierre polie, en serpentine. Le Bressan

voyant bien que le caillou vert ne sort d'aucune roche à lui

connue (ta rocheest au Mont Rose) le déclare lancé par la foudre,

qui souvent tombe en pierre, » jARt?f,La m~A~ogte de la Bresse

dans JPMM.~cc. de Céographie de ~M, 1885, p, 460. '`

93~. Chezles Bressansde la Sa$neet Lotre.

a) « On appelle tes haches polies « pierres de tonnerre », en

fait elles passent pour préserver de la foudre.

« Pendant l'orage on les place dans le foyer et si parfc'ts e!!es

éclatent, on prétend que c'est la foudre qui est tombée sur cUes

et par conséquent a épargné la maison.

« Dans la Dresse mâconnaise (a Hoz entre autres), quand le

tonnerre tombe sur un arbre, on croit qu'en cherchant autour on

trouvera hachettes, pointes de ftcchcs, etc. formées par la

foudre. M, LtMARD,dans A ?\ P., 1906, xxt, 171.

~) a AScrmoyer (A)n), une personne cherchant avec moi des

sitex taiUés, s'est écriée à la vue d'une pointe de ftcche que je

venais de trouver sous ses yeux « Heureux mortel, vous venez

de trouver un carré w(c'est ainsi que les paysans désignent cette

pierre tautée dans la région). Ils y attachent une grande impor.

tance, tous ces objets devant préserver leur habitation et leur

famiHe de la foudre,
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c) IlA Saint-Jean-sur'Reyssouze, un propriétaire possède une

hache polie dont il ne veut se défaire à aucun prix pour la mcme

raison. HM, Roux, dans /L F. P., 1906, xxt, 172.

935.–Les vertus des carreaux dans !'A)n.

a) « D'après une croyance répandue dans les campagnes, !e

tonnerre tombe en eau, en feu ou en pierre. Ceh'iqui peut mettre

la main sur !'une de ces pierres qu'on iiomme carreaux et la

placer dans les fondations de sa maison, écarte pour jamais de

son toit les risques de la foudre. )) Pu. NEU\tH-E,.<4!t bord de

r.4tM, Pont-d'Ain, 1934, p. 106.

&)s Un cultivateur de Saucé, près Maçon, a recueilli dans ses

terres une hachette polie qu'il conserve précieusement. il est

persuadé que sa vie dépend de la conservation de cette pierre.

Il croit constater chaque jour une diminution dans son volume.

Quand elle n'existera plus, dit-il, ma dernière heure aura sonné. ))

M. LAFAY,dans f. P., 1906, xxt, 172.

936.–Les haches polies dans le Maçonna!?,

« l,es produits de t'industrie lithique de l'époque de la pierre

polie, notamment les haches en serpentine de couleur vert tezard

et les marteaux en diorite noire, ont fait travailler les imagina-

tions des paysans et sont entrés d'emblée dans le folklore.

<(a) Pour eux, ces haches polies étaient des pierres de<(~cf/'e.

C'était en somme, le résidu de la foudre après réctair, car la

croyance universelle de nos aïeux était qu'après chaque coup de

tonnerre on devait trouver une hache en serpentine ou en diorite.

Comme ils le disaient eux-mêmes, c'était, en quelque sorte, '( le

carreau foudre. On appelait jadis catTcau d'arb.~ete le

projectite lancé par cette arme.
n

n.

« ~) Ce carreau de foudre, accompagnant chaqueéclair, s'en-

fonçait profondément dans le sol, mais revenait ensuite lentement

à !a surface. La curiosité et te raisonnement de nos ancêtres étaient

sumsamment satisfaits par cette explication et c'est ainsi que

ces instruments ou ces armes, abandonnés par nos lointains

ancêtres de la préhistoire, de t'epoque des mégalithes et des pre-'

mières habitattons lacustres, étaient devenus, dans la légende,

des pierres lancées par te feu ducic!

Saat. r
`
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« c) Cette origine mystérieuse et quasi divine !eur attnbuait

des propnétës particulières et rares. La première était de proté-
ger de Ja foudre, et i! n'y a pas longtemps encore, la plupart
des paysans avaient une confiance bien moins limitée en ces

pierres de tonnerre qu'aux enets, problématiques pour eux, du

paratonnerre de M. Franktin.

Md) EfDMaçonnais, elles passaient encore pour porter bonheur

et avaient, à t'instar des êtres vivants, la curieuse particularité,
d'après la croyance poputaire, de diminuer de grosseur à mesure

que !eur possesseur avançait en âge. C'était, en somme, au point
de vue de la tradition, une sorte de radium divin, entretenant !a
Jitammede !a vie chez son possesseur, mais perdant néanmoins, à
mesure qu'il la transfusait à ce dernier, sa force, sa vitalité et son

existence même. » G. JEANTO",Z<a~gcn~e et fA~<W6 au pays

Mtacp/~Mt~Mâcon, 1929, pp. 8-9. Voir aussi no CXVIIT dans
Cp/'pK~,t.t, p. 57.

937. Lespierresde tonnerre dans le Roannais (Loire).

Dans !es montagnes de l'Ouest de Roanne on donne encore

aujourd'hui !e nom de pierres de tonnerre à toutes les pierres
autochtones ou non qui ont une forme bizarre ou une couleur

remarquable. Ctt. Roux, Communication au F* Co~g~ de

Rhodattia, (Vienne, 1923), Aix-en-Yrovence, 1924, p. 42.

938. Lapierre du tonnerre dans t<tV!varat$,

« Il est peu de bergers, qu'ils soient des ,A!pcsou du Mczcnc,
5

des Pyrénées ou du Tanargue, de la Crau ou du Coiron, il en est

peu, dis je, qui n'aient dans leur havre-sac quelque pierre mer-
vei!!euset

« s) La pierre de !a ptgo~ ou pierre du <o.'tMef~s'emploie de la

manière suivante « Les uns ta suspendent au cou d'une des

brebis du troupeau, soit dans sa toison, soit dans sa sonnette
fermée avec de la laine. Par là, dit-on, non seulement la brebis

chargée du précieux trésor, mais tout !e troupeau est préservé
de la maladie redoutée, lors môme qu'il habiterait un bercail

déjà infecté, lors même qu'il traverserait un troupeau atteint ou

~quele berçait en serait traversé. Voir Pl. 7, fig. 1.

« D'autres tes placent dans la crèche ou sous ta crèche d'au-

.I\t1~
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très, sous !e seuil de !a bergerie; d'autres encore H'cnfouisscut,
dans le sol à une certaine profondeur.

«Voûtez-vous voir de ces sortes de pierres, si appréciées parmi
le peuple ? On vous en montrera deux à Montréal/dans la fami)!e
Constant et une autre à Huédour, chez le sieur Jean Louis Bar-

rial. Les deux pierres de la famille Constant sont de coujeur vert1,
foncé et de formes différentes,

« L'une ressemHe à une fève colossale, longue de 4 à 5 centi-

mètres on y voit quelques veines rouges elle est toute parsemée
de taches blanchâtres rappelant tes pustules varioliques. L'autre,
grosse comme une châtaigne et de la forme d'une huître, est

presque tranchante sur !a moitié de son contour.
« La pierre du sieur Barria!, verdâtre aussi, je crois, est, non

pas tachée, mais percittée comme un visage gravé de petite
vérole (').

« Un'y a pas le moindre doute pour moi que les deux pierres
de Constant à Montréal (Ardèche) ne soient des haches en picne
polie dites haches celtiques.

« Voici ce que dit le Dr Noulet a ce sujet « Nous ignorons

jusqu'à quette époque les haches en pierre polie, connues sous !e
nom de haches celtiques et que le vulgaire regarde comme tom-
bées du ciel (pierres de ~MMef~),furent employées, et queUe fut
au juste leur destination mais une sorte de respect superstitieux
n'a pas cessé de les entourer. <??croit encore de nos jours nue leur

présence (~/M les A<<(:<{0~ préservecelles-cide la /oM~re d'autres

y trouvent (les aniltlettes et des rc/Me~Mcontre certaines maladies
des <pHpMM.c;dans tous les cas, it est rare qu'un paysan qui
les rencontre, pour peu qu'elles soient conservées, ne les rccuei)fe
ou tout au moins ne les dépose en un lieu sûr où il pomnales
retrouver, choisissant pour les placer l'cntrcc d'un souterrain,3
une excavation dans les rochers, te pied d'un arbre, les bornes

d'un champ (~). M

&)<(!!y a des bergers qui sont assez heureux pour posséder un

nombre considérable de ces pierres MMrfgtMeM~sators. ils en

font des colliers qu'ils attachent au cou des brebis. Ces pierres du

tonnerre, comme ils tes appellent, ont ta vertu de préserver de la

foudre,

()) JourtM)fe B<M-V<MtM~du 4 dccoobrc1872.Articlede l'AbbéMo~
msf.

(2)/{~ue,4fcMof,<f«.')yM<,ant)~et867.
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u, chez M. Th!bon, a Saint-Maurice-d'Ardeche, un« J'ai connu, chez M. Thibon, a Saint-Maurice-d'Ardeche, un
vieux berger, appelé Jacques, qui possédait piusieurs de ces

çolliers. Cesta~ntat~ étaient pour lui la chose du monde

!aquet)e tenait le plus. Cespierres, que j'ai vues et touchées,
m'ont paru être des aéronthes. » HE~RV VASCHALDE,Recher-
ches sur les pMff~ fM~efMH~ du ~C<!f<ïM~(fMD(!MpAtMP,
Paris, i874,m-8o, pp. 34-36..

939.–Dans !eViwara!$(Ardèche).
PicfresmetveUjeusesnonm~êoriques,

a) « J'appeHe p~/T~ me~e~M~M toutes ces petites pierres

que nos bons paysans conservent comme de véritables trésors et

auxquels ils attachent la vertu de guérir certaines maladies et
même de préserver de fâcheux accidents.

Teltes sont

La pierre des yeM.c.PLV! fig. 5et9.

LespceffMa~('f~P!.Vn,ng.2~10eti3.

LapMrredK.!aKgoude!'AcMprf~e.Pt.Vt!,ng.7.

Lapierre de la peste. PI. V! fig. 14.

La pMffe HMt~r~eKc,P!. VtL f'g. il et i'2,
La pierre des /emM:e9.Pl. VH, ng- 15.

« Dans la famille Audigier, on possède une dizaine de pierres
merveilleuses ». Chacune d'elle a son nom et sa propriété, Il y a

ceUc du ~r~eK<, de !a sa~MM~re, du crapaud, du cer~, de la

ptgo~,du~<!Mg,de)a~etc.
« La famille ajoute que ce trésor minératogique lui serait venu

de Marcde Carrière, ancien et pieux prieur de Colombier, dont le

corps fut trouvé intact, dit-on, il y a quelques années, et dont le

crâne est religieusement conservé encore dans !a paroisse. »

HENRYVASCHALDE,~OCCtL,pp.26et27,

b) Pierre des yeur. « On appelle ainsi les pierres les plus
diverses qui passent pour débarrasser les yeux de leurs pous-

sières et même de leurs maladies.)) (Recherchessur les pK/'f~

mystérieuses, pp. 26-30.) Les exemples cités par yascha!de inc!i-

nent à penser qu'en générât elles tiennent ce pnviiège d'un

aspectoceHé.P.S.

c) Pierre a ~fpeMt, – L'abbé Mo!)ier racontait ce quisuit

t!)K.
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t_ 1~ -82 1« Je "sa's a un vteutard un passage de rhistoire du Vivarais (où
il était question de ia pierre ~serpent), Apres Favoif écoute avec
intérêt,~ m'assura que tous ces détaits lui avaient été racontes par
ses anciens. La preuve que ce genre de pierre existe, me dHi),
c'est qu'it y en a une ici dans une maison de ta paroisse. U y en
avait même deux autrefois mais Fune d'elles se fondit, dans
l'eau bouHtante ou on Pavait trempée pour préparer un remède,
L'eau dans laquelle elle est plongée a la vertu de guérir la mor-
sure des serpents. On a proposé à la famille F. de s'en des-
saisir; en lui a même offert jusqu'à 300 francs; mais jamais
cUen'a consent! à aHéner un tel objet, dont la possession, dans
la maison, remonte à une date inconnue et dont l'histoire tra-
dittonne!ie est celle de !a pierre de ~'M~. B

« Sur ces données, je me rendis à la maison indiquée, et l'on
m'y montra la fameuse pierre. Elle était dans une boîte, bien

pliée dansdu coton et suspendue à une attache. En me la mon-
trant on m'en raconta l'origine, l'histoire et i'efncacité contre la
morsure de la vipère, sans y ajouter, je dois !e dire, une foi aussi
robuste que le vieH!ard.

« Cette pierre est dure, poreuse, luisante, de couleur blanche
cendrée. Elle est ronde et percée au muieu comme un anneau.
/e dois <OH<6/'que gaaelqtceslignesozoireset ~/M€MM ,fH~donnent
rc~c~ d'MMserpent. Elle est fort petite puisque, placée sur une
pièce de 1 franc, elle la couvre tout juste sa pesanteur, est de
8 grammes.

« On se sert de trois manières de la pierre a ~efpe~ en !a fai-
sant tremper dans l'eau avec laquelle on lave ensuite !a partie
mordue, en rappliquant sur la plaie pendant quelques secondes,
et enftn en !a portant suspendue au cou comme un tatisman pré-
cieux qui préserve de toutes les morsures de serpents, H. VAS-
cm'LpE, ~< cit., pp. 3t-33,

d) Pierre ~Msang. « La pierre du sang, au dire de quelques
personnes qui l'ont utilisée contre tes hémorrhagies, opère ins-

tantanément le perchlorure de fer ne ferait pas mieux. Ce sont
genéra!ement des jaspes rouges avec ou sans veines Hanchâtres.))»
Voir PJ. Vn, fig. 7. Il. V.SCHA1,DE,~c. <;«.,pp. 37-38,

e) Pierre de la peste. « J'ai vu deux pierres de la peste une
chez C. a Vinezac, et Fautre chez M, G. à Vals. E)!es sont à
peu près semblables leur dimension est celle d'une pièce de
cinquante centimes, mais un peu ovale, de cou!eur rougeâtre et



PtERRESpETO~~EKRE t49 t

1~Qn~'fttocennt ncrrppe !'nn<pr'Ifmi)if)tf!.ra))))ftachées de Manc;etfes sont percées, l'une vers }emi)ieu et rautre

vers le bord, sans doute pour recevoir le cordon qui servait tes

suspendre au cou, absotument comme une amulette.

« Celle de Vinezac, d'après son propriétaire, date de ta fin du

xv~siéc!e, époque ou !a peste fit sa première apparitior, dans

cette commune.

« Ce!tede Vais est possédéedepuis un temps immémoriat dans

tafami!!eG.

« Onpeut encore voir unept~ffc<~ela peste chez M. Audigier a

Colombier. » H. VASCHALpE,~c. ct< p, 38.

f) Ptcffe dMcMpQH~, – '< M.F, Gaucherand, a Vats, possède
deux pierres ~McM~aM~.J'a! dessiné celle qui m'a paru ctre la

plus curieuse.
« !t possède aussi une pierre de la M?<!7MM<f/'c,

« Je crois que toutes ces pierres ont !a menueong!ne et sont de

mêmenature selon que les taches présentaient quelque analogie
avec celtes du crapaud, de la sa!amandre, de la, pigote, etc., le

peuple leur à donné têt nom et telle vertu. Il VASCHAt-DE,

~c.c~ p. 39.

g) Pierre H/uccMeMe.– « Je donne ce nom a ~ne pierre singu-

iière qui est en la possession du sieur Martin, çlocheron à Vais.

Elle n'a aucun des caractères de toutes les pierres dont j'ai déjà

parié; pas la moindre ressemblance, point de tache, point de

couleur qui aient pu lui faire donner un nom particulier. Cette

fameuse pierre, qui n'a d'aiHeurs absolument rien de remar-

quable, sinon qu'eUe est soHdement enchâssce dans une bague

d'argent, Est de couleur sépia, d'un poli mat.

'<S'il faut en croire son possesseur et l'opinion publique, cette

pierre guérit par son attouchement toute espèce de piqûres et de

morsures elle est souveraine pour la pigote et la p&~e elle o/r~e

le sang et /-f~oM<les luiiieurs et les c~Hf~. L'eau dans laquelle a

trempé cette pierre incomparable guérit une foule de maladies.

Aussi trempe-t-eUe presque continuellement. De tous côtés on

vient chercher des ûotes de ~'MMHKK~f~Ke car il est excessive-

ment rare que Martin laisse sortir sa pierre de chez!ui pourtant,

j'ai obtenu qu'il me.!a confiât pour quelques heures, ce qu'U a

fait avec beaucoup de grâce, non toutefois sans mela recomman-

der comme un grand trésor. PL VH, (ig. 11 et t2. H, VAS-

CHALDE,~C. Ct<P, 39-40.
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H s'agit vraisemblablement d'une petite hache néolithique

ou d'un fragment de hache. P. S,

h) Pt~f~ (f<~ ~WM~. « Enrecherchant des renseignements

sur les pierres MerfetMëM~~j'ai fait une découverte tout fait

inespérée. Je connais bien la pierre des ~M-c, de la pigote, du

crapaud, etc., mais j'avoue que j'étais loin de me douter qu'il y

eut aussi !a pierre des /cmM~ On peut en voir une chez le

sieur Nury, à Vals. La vertu de cette pierre est de hâter la déli-

vrance des femmes en couches on la pose sur le ventre tout sim-

plement. Elle est de couleur verdâtre, sillonnée de quelques lignes

noires et Hanches. MH. VAscuALDE,~c, cif., p. 40.

940. Leshachesde p!erf@dans les Cevennes.

EHes ont leur place en quelque sorte marquée sous le seuit des

métaifies.E,C~RirA!LHAc,~c.~<!M(f.,p.l9.

941. Commenton guérit les moutons malades

'dans!edepar!emeEtde!aLozëfe.

En 1878, sur !es causses de !a Lozère, on faisait bouillir les

variolites et les pierres de tonnerre dans l'eau destinée aux mou-

tons malades. E. CAMAILttAC,~OC.~H~ p, 2 0.

942. Les ca!)toux de var!o!!tedans le département de la Lozère.

« Le paysan a une foi immense dans les pierres amu!ettes,

cailloux routés de variolite provenant du lit de la Durance et

rapportés par des bergers de transhumance. Enfermés dans de

petits sachets suspendus au cou du béner du troupeau, ces

caiHoux préservent le troupeau des ma!adie3. K. CoR&,
G. CoRD et A. V'RÉ, ~a Lozère, causses et gorges du

<?M~ (ftt ~M/'h;(6,du naturaliste et de rcfcM~ogMC,Paris, i900,

!n-12,p. 142.

943. Les pierres de foudre dans la Lozère
aux environs de Mende..

«A quelques kilomètres deMende,sur un plateau que ses dot-
mcns ont rendu cétèbre, on rencontre, épars sur le sol calcaire, des

-–caa
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'e fer oM~te dont la couleurbruneet le beau Dolicon- ,Irognons de fer oug!ste dont !a couleur brune et le beau poli con-

trastent, avec tes éc!ats bruts qui couvrent le plateau. Les pay~
sans les appellent aussi pierres de foudre cHeur attribttent les

mêmes vertus qu'aux haches polies. Us prétendent que ces

oligistes ne se rencontrent que sur ce plat.eau où on vient !es

recuenur d'assez !oin. ïts les réunissent pour en faire des colliers

qu'tts suspendent au cou des moutons ma~ades~ J.-F.CERQtjA~f,
y<!MMM1ilhobole,Avignon, 1881, p, 17.

§44, – Les hachesde pierre dans le Rouergueen 1866.

Dans l'Aveyron, les bergers croient encore leurs troupeaux a

rabr! de tout danger et surtout des atteintes de ia foudre dès

qu'Hs ont pu se procurer une hache de pierre (ou même un frag-

ment de hache) et qu'i!s l'ont suspendu à la sonnette que porte
la brebis guide du troupeau, (CHARLESAuBERTt~, 0&/c~ en

pMWtfes~Ct/'o~~ CeaHMec~Hpef~t~oMî de f~t'cvfc/! dans

1866, n, 261-262.)

945. – Les haches de pierre dans le Rouergue-en1873.

Dans le Rouergue, dit M. Va!adier, quelques bergers croient

encore leur troupeau à l'abri du danger, et surtout des ravages

de la foudre, !orsqu'tts ont pu se procure!' une hache celtique en

pierre ou même un fragment de hache qu'ils appellent ~rc (~e

j:ro.pierre de tonnerre », et qu'ils l'ont suspendue à ia sonnette

que porte Ja principale brebis, guide du troupeau. L'heureux

possesseur d'un parei! talisman ne s'en défait jamais, D'autres

racontent, dit !e Dr Ctosmadeuc, que si quelque villageois ren'

contre une de ces haches, il se met à genoux, se courbe dévote-

ment ver&!e sol et la ramasse avec sa propre langue. ')! D~CMs.

M~nEuc, dans Bull. ~oc. Po~M~~He du. j!/orj'Aan, 1873,

p. ~3.

946.– Les paysansde l'Aveyronen 187$.

« Les paysans de rAveyfon nous ont dcc!are que lorsque !a

foudre frappe le sol, sa pierre s'enfonce de stx pieds et remonte

d'un pied chaque année. Nos offres les plus séduisantes n'ont

pu nous faire céder l'une des plus mignonnes hachettes qui se

puissent vo!r. R!!e appart!ent à un cultivateur de Masdès-

Comtes, près de Saint-Affnque elle est dans un petit sachet en
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nMx. àcôLé d'autres amu!eHes cea!emcntprotce'ees. des gpeau, à cote d'autres amulettes éga!emcnt protégées, des ga!ets

de variotit~ (peyro de ptepte), une goutte de mercure, une pyrite
de fer, etc:IIE.G.\lrr.uLIH,Ct !dg de pi Pal'i~,j878,de fer, et HE. CAt<tA!LUAC,L'âge ~epteffe, Pans, 1978,

pp. 15 et ~9.

9~7. – Les bergersdans !e Rouergueen t904.

Queiques bergers croient encore de nos jours leur troupeau a

H'abn du danger et surtout des ravages de la /oH~fc,si fréquents
dans les pays montagneux, lorsqu'ils ont pu se procurer une

hache polie, ou même un simple fragment qu'ils appe!!ent petfo
de trot et qu'ils suspendent à Msonnette que porte la pr!nçipa!e

brebis, guide du troupeau. La hache joue ici !e pote d'amulette

véritable. M. B~DouiN et L.BoNK.EMERE,~ //oc~pcM~,
dans ~M. Soc. d'~M~w~, 1904, Ve série, v, 498-499.

9tS, Les haches bnsêes dans l'arr de Bergerac

(Dordogne).

«A !a Hmite de la Dordogne et du Lot-et-Garonne, nous aYons

trouvé un certain nombre de haches polies, &rMee.!pour îa plu-

part, Sans doute les instruments aratoires ysont-its pour quelque
chose, Mai~il est permis de penser que beaucoup l'ont été inten.

tionneUement.

« L'Abbé Audierne indique en effet que dans l'arrondissement

de Bergerac (dont fait partie le canton d'Issigeac) lorsque les

paysans trouvaient des haches polies, il ~M<;<M~ate~<en deux,

sans doute pour leur enlever ~M/'vertu mystérieuse, et en lelaient

les morceaux. Dans le Sarladais, au contraire, elles sont un objet
de respect. Quand on en trouve, on a soin de les enfouir dans !a

terre ou de les cacher dans des trous de murailles. En générât,
on les croyait tombées du ciel après un orage. M. MAtUETOM,

La ~~<wp/'jAM!. ~H FHrgM a j!~K~Hj! près <f'~tg<'<M'dans

jB. P. ~1929, xxvt, 412.

949, – Les haches en pierre dans !e Quercy

(Lot et TarnetCaronne).

a) H n'y a pas longtemps que des habitants du- Lot croyaient

que les haches de pierre avaient ia propriété de procurer une

bonne santé, ou du moins de !a conserver.
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b) Dans le Bas-Quercy, à Léojac (Tarn-et-Garonne), ces.

pierres passaient pour préserver le bctait de la maladie. E. SoL,

dansCo~M~,f,65.

950. Les pierres de tonnerre mises à l'épreuve dans !e Tarn.

Les paysans du Tarn <(s'imaginent que les haches polies sont
des pierres du tonnerre et qu'eUes ont le pouvoir d'étoigner des

troupeaux les maladies contagieuses, Pour s'assurer qu'e!!es
ont l'origine qu'ils leur attribuent, its les entourent d'urt fH et
les soumettent à un feu très violent si c'est bien une pierre de

tonnerre, ce fit ne doit pas brûler. aL. BARBAXA,~Mpcf~ftOK
des ~ae~Mpolies dans le Tarn dans Af. Il. 7/ 1868, tv, 165-16G,

95i,–Les Pe!ros de Trouneiredans le départementdu Tarn

(Albigeois).

Les haches polies, <t queUesque soient leurs formes et leurs-

dimensions, sont le sujet d'une superstition populaire, Oi croit

chez nous que ces pierres sont des écïats de foudre qui se sont

enfoncés dans le sol et que la charrue met au jour. C'est pour ce

motif qu'elles sont vu'~trement appelées :< jpctnMde ?'fOH.ct/'e
On leur attribue, sans doute par vertu homéopathique, .~{K<ï

~M~t&M~,la vertu de préserver les animaux de là foudre. Aussi

n'est-it pas rare d'en rencontrer dans les trous pratiqués dans les
murailles voisines des étaMes à moutons. C'est !à que nous en

avons cueilli quelques-unes. On ies suspend même quelquefois
avec un fil au cou du chef du troupeau- ? P. F-~coT, jF'oM'~e

du ~Mf~MttM, Atbi, 1891-1894, pp. 302-303.

$M.~– Un coup-de-poingacheuMencons!dére
comme pierre de tonnerre dans !'arr, de Mcn(auban.

« Aupoint de vue folklore, la hache en pierre polie joue, dans

le département de Tarn-ct-Garonne, le même rô!e que dans ia

ptupart des régions de la France. C'est une amulette précieuse,
àh quelie on reconnait un pouvoir surnaturel étendu, mais dont

rinf!uences'exercesurtoutpourpréserverdesatteintesde!a foudre.
a On a signaté la hache néolithique, généralement désignée

sous le nom de Pierre de tonnerre (Petfo de tfOHH),soit dans !e

couronnement des cheminées des maisons d'habitation, goit
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au-dessusduiinteaudetaporte,so!tcncoresous!apt€rredu's sau-dessusduiinteaudetaporte,so!tcncoresous!ap)!€rredu'seui),
« Jusqu'à présent, des constatations de ce genre ne paraissent

pas avoir été faites, dans la contrée env!sagee, en ce qui touche

les objets de répoque pa!éo!tthique,

;< Aumoisd'avril i886, unarchéologuemonta!bana!s,M.Teu-

iièrcs, ancien capitaine de vaisseau,recueillit lui-même,sous le
seuilde porte du mounnà vent de La Vinouse(communede
Vedhac-Tescou,ar! de Montauban)un <:OMp-p'?~g<!pA6HMeM
dont nous donnons le dessin.

« La formeetégante de l'objet, rehaussée par cette particu-

!ante, a dû attirer l'attention du constructeur du moulin, lui

suggérerridée d'une origineidentiqueà ceuedes Pierres~eton-

nerreet, partant, lui inspirer la croyance aux mêmeseffets pro-
tecteurs.~ D'AnBERT et A. AYMAR,Pf~Mtotfë jP'o~!ore,
dans P. F., i920,xvtt, i73-i74. «-

953 – Amuletteportative
provenantdu départementde Lot-et-Garonne.

Une hachette en jade (?) d'un vert bleuâtre a été trouvée à

Tonneina(arr, de Marmande),pendant!e9travaux de creusement
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~onot lo~po! Kt!<tMt nnnrvne d'une monture en bronze et<iu canaï iatéra!. EHeest pourvue d'une monture en brcnze et

d'un anneau de suspenston. ma!9 !& monture s'est altérée d'un

côte et l'anneau est à moitié détruit. D. MACjH?!,dans FH~.

c~A. du ~-e~.<?afcnK~, i872, p. 9.

~54. – Haches pr~h:stor!ques<ans t'A~nois.

Aucune croyance se rattachant aux haches en silex, outils

inconnus aux indigènes. Ceux-ci les croyaient poUes naturelle-

ment, L. CouLo?<GES,dans Corpus, 40,
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955. – Leshaches poliescontre la foudre
sur le plateau de i'Auvergne,

Pour se préserver de la foudre, !es habitants placent, de nos

jours encore, sur le faite de leurs habitations, de leurs étabks,
dans leurs champs, soit une pierre fruste d'aspect singulier soit

une hache en pierre polie, soit une statuette de la Vierge ou d'un

saint, a j. B. M. Bt~sLAWSKY,Le P~teaM de f.~HcergMf,J890,

p. 206.

959, Lescolliersamulettes et tes pierres merveilleusesen 1892,

à ïssotre (Puy-de-Dôme)et à Saint-Flour (Cantal).

a) Co~Mf~ Lesmontagnards de l'Auvergne possèdent aussi
de vieux colliers auxquels ils attribuent des vertus miracu-

!euses, M. Bertrand, ancien conseiller général du canton de

Tauves, a bien voulu nous montrer et nous permettre d'étudier

un certain nombre de ces coUiers,qu'il avait recueillis dans les

villages des environs. « Je les ai trouvés, nous a-t-il dit, tantôt

a rétat complet, tantôt par grains isolés. !!s gisent presque oubliés
dans !e fond d'un vieux tiroir. On croit cependant qu'Us possèdent
un rcet pouvoir, aussi fait-on de sérieuses dimcultés pour s'en

dessaisir. Les ancêtres tenaient autrefois à honneur de s'en orner

dans les circonstances solennelles de la vie.
« Ces colliers sont formés par !a réunion de quinze à vingt

perles enfilées comme des grains de chapelet, sur une chaîne de

laiton. Les perles ont !a dimension d'une olive, d'une noisette,
d'un pois elles sont exactement forées. Et!es sont généralement
d'ambre jaune ou rouge, et aplaties aux deux extrémités de

l'axe, Leplus souventelles sont mal tai)!ées, ma! poHes,et parfois

presque brutes. Il est aussi des grains en silex,en agate,en jaspe,
en jayet, en crista! de roche, et en une pierre d'apparence grani-
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tique, D'autres sont en corail, en verre, en une pierre rougeatre

veinée de blanc. La plupart sont taitîécs à facettes, mais Hen est

qui sont a côtes longitudinales, et d'autres en forme d'olive

polie et aUongee. Les grains de jayet sont généralement de forme

spherique. On observe aussi de grosses per!es olivaires en pâte

ou verre emaiHé, d'une couleur b!eu pâ)e. Elles sont régulières
et parfaitement po!ies; quelques unes cependant sont d'appa-

renée assez grossière,

b) Pierre des yeux pMpierre de !« M<nMe « L'opercuje aplati
d'une coquille, ayant la forme d'un œi), est enchâssé dans une

garniture d'argent a bords dentelés. Cet opercute, quand il

n'est pas serti, sert, dans les campagnes d'Auvergne, a expulser

les corps étrangers de rœit et, pou!' cela, on l'introduit entre le

globe et ia paupière. Cette coqui)!e est appelée la pierre de la

MMt~. Eitc para!t être la même que celles que les Italiens

désignent sous le nom d'ce~<fe sat/ ~Kcte, et qui apparttent,

suivant Re!ucci, à une espèce de 7'~c~M~.Nous devons rappro-

eher de M! talisman 1' d'~tfM, amulette de verre qui s'est

portée à Paris, que les Egyptiens nomment oM~/a et qui se

fabrique encore à Hébron,

c) Pierre du sàng « Outre la pierre de !a maille qui sert à com-

battre !es maladies de t'oei), les grains ou les pendeloques en

agate ou en jaspe rouge sont connus des paysans sous !e nom

de o:re <~ ~Hg. H!)cssont employées à rétablir les écoulements

nature!s du sang, et guérir les maladies ou ce liquide semble

avoir une certaine influence. Sur un des colliers de Tauves se

trouve une pendeloque de 4 centimètres de long sur 3 centimètres

de large, en forme de coeur allongé, en jaspe rouge, et montée en

argent. C'est ta une superbe pierre du sang.

d) Pierre de lait Les grains de quartz d'aspect laiteux sont

dits pierres <~H<(M<.On les porte pour guérir les engorgements du

sein et facititer!a venue du lait.

c) Colliers « Ces grains présentent une surface craquelée par

l'usure ils doivent être très ancienset avoir unevertu en rapport

avec leur âge. Quetques grains d'agate ont la forme de cylindres

aXongés et de petit diamètre. Un grain de forme ovotde pré-

sente un canai garni d'un revêtement de cuivre ou de laiton où

passe !a chame de suspension,

w Hnnn, signalons une perle, trreguHèrcment circulaire, et en
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forme de disque aplati. Ë!!e a un centimètre de diamètre; !e

trou de suspension est foré près du bord. Elle est très polie par
suite d'usure et faite d'une roche talqueuse à veines brunes et

b)eues, tachetée de points brunâtres.

«Te!s sont !es cotHcrset !es amulettes du canton de Tauves, en

pleine montagne du Mont-Doré, là où tes vieittes coutumes et les
vieilles traditions se sont conservées presque Intactes jusqu'à
nos jours, !t en est de même dans tes montagnes du Ganta! et

M. Dctort nous a entretenus autrefois des pierres de la maille,
du lait et du sang que l'on observe encore dans la région de
Saint-Fjour,

f) Cp~'M~de dentition <<Ontrouve chez certains pharma-
ciens des colliers amulettes appelés <'oM(ff.!de dentition, dont en

orne le cou des enfants qui «mettent tes dents ".Us sont parfois

composés de grains d'ambre ou de succin, mais d'autres fois ils

comprennent un certain nombre de pendeloques en os taillés

en forme de canines de chien ou de loup ils sont, dit-on, souve-
rains contre les convulsions qui accompagnent la sortie des

dents.

g) CpM<~de goussesd'(!< «Les colliers en gousses d'aii servent

aussi à préserver des convulsions' causées par !a dentition ou

par la. présence des vers intestinaux. C'est sans doute parce
que !a goutte d'ait a la forme d'une canine de ça) nassief qu'e!)e
est emptpyée comme amulette. D~ FRA?'ço)s Po~Mmo',
Les ~f/Kfci'o~H~et les co~<er~awH~M~ dans Co~f&ï de r~. 7'\

Pau, 1892, pp. 620 622) (i),

957, – Les haches pottes, protec(f!cesdes champs
superstitionsdiverses.

a) Tout !e monde, surtout dans nos régions montagneuses,
connaît, commepartout, la Pierrede yoKMCf~quiéteigne !a foudre
et rend fertiles les terrains incultes. Le laboureur en a-t-U ren-

contré une dans son champ ? Désormais la moisson sera abon-

dante, !a grêle ne lui occasionnera aucun dégât. Aussi travaillera-

t-i! avec plus de courage, plus d'ardeur, sûr d'avance d'augmen-

(t) J'ai cru devoirreproduirece texte bienque l'auteurne nousdisepas
que l'on introduisaitdanscescolliersdes pierrestaiiiccsen formede ficche
ou de hache.Nousavons ta néanmoinsdes faits comparatifsd'un grand
tnttret.–P.S.

~–~Ksaaa
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ter le nombre de ses gerbes et de voir sa grange bien remplie. Et.

quand, en effet, ses efforts auront été couronnes de succès, ce

n'est pas a son travail qu'il songera un seul instant à en attribuer

te mérite, mais au précieux caiHou, cause de sa prospérité et de

sa richesse.
«Chaque année, le fer de la charrue rencontrera à la même place

la pierre-talisman qui en gardera la trace, Nous ayons aind

possédé pendant longtemps, dans notre collection, une hache

polie de grande taille, en s'tex, comptctement dccotorée par son

exposition prolongée à l'air, qui présentait une particularité

intéressante. E))e portait de nombreuses raies brunâtres, pro-

duites par les chocs de la charrue, et ces lignes entre-croisées les

unes sur tes autres donnaient à cette pièce un singulier aspect.

« Le cuitivateur ne connaît pas que des jours heureux, des

moissons toujours abondantes. Il doit compter avec t'imprévu et

a parfois de crue!srévei!s.

b) Cessera-t-H doncdecroire a!a vertu de !'objet conservéavec

un soin jaloux dans le champ d'où toute pierraiHe est cependant

bannie ? Pas le moins du monde. Seulement, commeelle ne

protège plus le champ, elle protégera la demeure, et U}a place

dans sa maison, sous son toit de chaume. Elle lui sera particu-

lilèrement utite les jours d'orage. De plus, elle le garantira aussi

contre t'incendie. Il n'oubtiera donc pas, s'i) se construit une nou-

velle habitation, de la sceller dans le mur au-dessus de la porte

d'entrée p!us rarement, il la déposera dans les fondations.

c) Cette pierre, douée de vertus si rares, ne possède aucune

propriété curative contre !a maladie. C'est ce qui explique que

nous ne trouvions pas dans nos contrées de petites haches entou-

rées d'une monture métallique à anneau ou simplement percées

pour être portées au cou comme amulettes. Les perforations,

d'ailleurs très rares, qu'on pourrait remarquer ici sur les instru-

ments polis, datent de ia période néolithique et n'ont rien à

voir avec les croyances populaires qui nous occupent.,

d) Sans action thérapeutique sur l'homme,ces pierres sont très

enlaces contre les diverses affections des animaux domestiques,

plus spécialement contre la clavetée des moutons. D'où leur nom

de Pierre des ~CM!o/ Deux méthodes prophylactiques son'. &

cet effet en usage parmi les populations de nos campagnes. La

première consiste simplement à déposer une, ou mieux, plu-

sieurs de ces panacées dans un coin de t'étable mais, para!t-t~

ESB.
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!<'<<! r~axtta'e nhtcnxa ennt m~fiinft'pa nn rtrpfpfR de bca)iCO)jn !ales résultats obtenus sont médiocres/on préfère de beaucoup la

seconde méthode, bien peu compliquée, elle aussi, et d'une efR-

cacité certaine. Dans un sachet de toite grossière, le berger placera
les piètres des moutons en sa possession et le suspendra ensuite

au cou du plus vicit individu du troupeau. La nature de la roche

n'est pas mdiuérente, son choix a une certaine importance. A

Vodabte, c'n employait jadis de préférence les haches en serpen.

tine a Montrodeix, à Saint-0urs-!es Roches, au contrane, ceUes

en fibrotithe étaient surtout recherchées.

«Malgré toutes !es précautions prises, la dave!ée frappera-t-
elle le troupeau, les pierres retirées du sachet serviront a prati-

quer une saignée at'oreiHe de l'animal. ))D'G. CnA~ytLHAT,Les

haches polies dans les cfo~~MC~et les superstitions ~o~M~trM CM

.4H~cfg/!6,Ctermont.Ferrand, 1910, in-8°, pp. ~-6.

958. Dans certaines régionsde !'Auvergne

on craint de rencontrer des haches polies.

« La hache polie n'est pas toujours la pierre qui protège et

qu! guent, elle est encore, dans certaines régions (OHoix,Sau!xet-

!c-Froid, environs du Mont-Doré), le caillou maiénque qu'il faut

éviter de trouver sur son chemin, car il porte malheur, la Pierre

ffMDta& sortie seule du sol, venue de l'enfer. H est cependant

facile de conjurer le mauvais sort et d'éviter les fâcheux effets

.d'une teille rencontre pour cela, il sumt de briser la pierre en

plus de fragments possible et d'en jeter au loin les morceaux.))

D~ G. CmRVtLHAT,~c, !<!M<pp. 6-7.

959.–L'ourstn fossile si)!c!ti6

utitisé comme amulette en Auvergne.

« Nous possédons un Cidaris coroMc~,en silex jaune, trouvé à

!a Motte-Saint-Jean (Saône et-Loire) en 1880, entièrement perforé

au ccM<~~.it a été trouvé réunt à deux autres oursins fossites, dont

les tentatives de perforation se voient sur les deux faces et avec

une hache polie.
`

« Nous avons rencontré un jour une femme, qui, de Chamail-

!cre, se rendait au marché de Clermont-Ferrand, portant au cou

un CMfïfMcorofM<(ïen silex perforé, suspendu par un gros lien

en laine rouge. Etonné, je la regardais elle s'arrête je me crus

autorisé a lui demander ce qu'elle portait au cou elle me répon-
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~I.n_J -1c l 11 6; 'Iidit en bon patois «« Quandje vous !e dirais, vous n'y co~ipien-
dnez pas, gens de !a viHe. )) Eue repnt son chemin; e)!e se
retourna, alors je lui dis KC'est le porte-bonheur de votre
maison qae vous portez au cou ? a–« Tout juste, Me répondit
elle les vieux parents l'ont porte avant mot et je ne !e laisse

jamais la maison quand je vais à Ctermont. C'est pas une
chose à perdre ni à laisser seute. N Fp, pEROT,La $Mf~tp<Mcc
de ~'OM-~M/OM~, dans J, P. F-, t9i7, ~tV, 100-10L

960. Commenton se protège de !a toudr~ en Auvergne.

« Dans le canton de Courpicre,!es paysans placent sur tes
modes de bié tantôt une croix de pai))e, tantôt une pierre brute.
La pierre, selon eux, représente saint Jean, et ils prétendent
qu'ette est un préservatif du tonnerre. Au vidage de Cébaxat
existe une légende prouvant que saint Jean et la foudre ont des

rapports très intimes dans la tradition poputaire Saint Jean
demanda un jour à Dieu !a permission de voir le tonne!re. –

!mpossiHe, répondit ce dernier, tu en mourrais de frayeur.
–

Saint Jean répliqua qu'il avait vécu au désert parnu les bêtes

féroces, et que jamais la peur ne l'avait fait tremMer, Cédant à
ses instances, Dieu lui montra enfin ce qu'i) désirait et a !'ins-
tant saint Jean fut foudroyé. !t ne mourut cependant pas des
suites de cette fatale curiosité; mais toute sa vie durant i! fut
atteint du mat caduc appelé depuis !e mal de saint Jean. Il
D'' F, POMMEROL,Le CM~ede ?'OM/!M <t(J. pPpM~.de

~Hcc.rg~Ctermont-Ferfand, 1887, pp. 9-10.

961, – Les croyances relatives au tonnerre en Auvergne.

«L'idée de représenter la foudre par une pierre se retrouve
dans les traditions populaires de t'Auvergne. Le tonnerre, disent
les paysans, tombe sous trois formes différentes !e plus souvent,
il tombe en feu, et il brûle; parfois il. tombe en eau, c'est une

trombe qui engloutit tout et d'autres fois il tombe en pierre et

vous écrase. Cette dernière croyance trouve sa raison d'être

dans les chutes de météorites qui se font avec accompagnement
de bruit et de !ucurs qui ressemblent au tonnerre et à l'éclair.

Aussi !cs météorites sont-ils appelés vulgairement des pierres
de tonnerre, de même que la hache de pierre que !'antiqu!té et

!t

???3~
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!e moyen âge ont considérée comme un Drodu!t,de la foodrc.le moyen âge on!, considérée comme un produit de !a foudre, e
Dt F. POMMERQL, Cul de y<H'<tM,p, 12,

962.– Les p!erres amulettes du Can!a!.

a)Les ~acA~ polies En 189L J. B, H, De!ord raconte

qu'ayant pu acheter une hache polie à un paysan, )t fut ensuite

rejoint par le bonhomme en pleurs, qui !a lui réc!ama,craignant
des m:<!heurspouF tout son bétail du fait de cette vente,

b) !< Certaineshaches polies sont dites « p~r~ ~Klail a et sont

considérées comme souveraines pour « la montée du !att s chez
les nouvelles accouchées.

<;)« La pierre ~Msang est tout bonnement une grosse perle
oblongue commeon en rencontre quelquefois dans !es grottes
et dans les dolmens; parfois elles ont du faire partie d'un coHier,
étant percées longitudinalement.

« Cesont fréquemment des cornalines or, Fon sait que la cor-
naiine est d'un brun rouge foncé; de !à,sans doute, les pro-
prtét-és que lui attribuent les empiriques. »

d) « La pierre de la niaille, quelquefois enchsssée dans une

bague en argent dont elle constitue !e chaton, guérit les op!)ta!-
mies.

On trouve des pierres de la maH!e «à Albepierre, à Coltines et
à Saint-Ftour,? (Canta!.) Celle de Coltines y fut apportée par une

hirondeue celle de Saint-Fiour par un ivrogne nommé Vincent.

e) « Dans certaines parties du village de Sainte-Maric-Ie-

Cros, chaque maison possède sa jMtra la p:gof<a(pierre de la

picotte). C'est le talisman employé par nos bons montagnards
contre la e!avc!ée ou variole des moutons de là son nom de

variolithe. ? J, U. t{. DEt.oftb, /i yrafe~ Ca~a~ la jLo~r~
Romans, I89L pp. 26-28 et 34-37, d'après une coMMM~~
de M. ALBERTHUGUEs, Délégué de S. F. F, et F. C.
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LAF~ANC~DUSUD.R~T

(De!aSavo!eàÏâCorse:

Haute-Savote, Savoie, Dauphtné, Provence, Corse).

063, Leshachesde pierredansles Atpes.

On les appeUe pey/'M <M~o~ (pierres de tonnerre) ott ~e~~$
de la jptcoMo(pierres de la picote). Ce dernier nom leur est donné

parce qu'on les cache dans rétab!e des bêtes a iaine ou on !e§

attache dans la toison du bélier du troupeau comme remède

contre la picote, maladie de peau des moutons. (~MM.(~ la ~oc.

d~~A~ 1874, pp. 686-687.)

96~ Hachesamn!ettes dans !a HauteSavo!e,

« M. !e docteur Gosse, directeur du Musce archéologique de
f~pnpv~ tmns a ff)mnmn!ft)!R!f rtpssmffoncGenève, nous a communiqué !e dessin d'une

petite hachette qui proviendrait des Bornes

(Haute-Savoie) elle est percée, et une

chape et un oeillet d'argent constituent une

monture crigina!e (ng. 9). D'après !e même

correspondant, le [)~ Pinget, à la Roche

(Haute-Savoie) aurait possédé une pièce

analogue. )'. H.CÂRTAtUtAC,~c, c~ p. 33.

965,– Hach~dans lesmurs (Haute-Savoie),

A Annemasse (Haute-Savoie) un employé
de la gare a trouvé dans le courant de 1910,
une hache en pierre en démoussant un vieux mur. h.VuARMET,

dang~K~~<P~191i,vut,i93~ r
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966.–PterresâtoudreenSavo!e,

Les stations où l'on a trouvé des haches taillées et poliess

sont rares en Savoie le nombredes haches découvertes dans le

pays et ailleurs peu considérable. ~ous n'avons pas de grandess

stations en surface et en plein air comme il y en a tant dans

d'autres provinces françaises. La seutetr9uvaU)ed~ pierre a
foudre que je connaisse a été faite dans une habitation romaine.

A. VANCESKt.p, Cp/M/ytMMte~to~d'avril, 1934.

967. – Les haches de pierre en Pauph!n~.

o) A Hauterîves (ça, de Le Grand-Serre, arr. de Valence),
comme en beaucoup d'autres lieux, !es haches polies en silex

sont nommées pierres ~H tonnerre. Cf. s ~a CfpM', dans Dtc<.

YÏrcA.Gaule (ép, celt.), 1878, u, 8,

b) A Montauban (ça. de Séderon, arr, de Nyons), les haches

en pierre polie gont connues sous !e nom de Doigt du Sorcier.

Cf. F. VAH-E~Tj)~,dans Dtc<.a/'c~, CaM~, (ep, ce~.), 1919,

t<, 230. D'après CorpH~t, 237.

963. Leshaches poliesdans !'arr. de Mon«!!mar.

DMc//M~a<MM« La hache en pierre polie est vulgairement
connue dans notre région sous le nom de pierre de tonnerre, La

f<,udre,qui frappe de mort les êtres vivants, incendie les maisons7
déchire les arbres et disparaît ensuite dans la terre, n'a jamais
été comprise sans un trait matériet. La superstition, dans nos

campagnes, a pris pour ce trait les haches polies.
Ls fMtCM<ee« D'après la croyance populaire, lorsque !e ton-

nerre frappe le sol pendant les violents orages, sa pierre s'enfonce
a une profondeur de sept cannes e1!e remonte ensuite d'eUc-
même d'une canne chaque année, de manière qu'au bout de

sept années elle atnve à !a surface. Un paysan, en me remettant

une hache en pierre polie, m'en raconta ainsi t'origine H vit un

jour tomber !a foudre sur un arbre, et aussitôt it y courut pour
marquer l'arbre afin de pouvoir recueillir la pierre du tonnerre,

lorsque çelle-ci serait revenue à Heur de terre la septième année
à la même heure; le succès avait couronné sa persévérance.

Lorsque le tonnerre tombe sur une rivière, sa pierre, dit-on, ne
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va pas plus loin que le fond de t'eau, aussi la retrouve t on

facitement,
Pro<ec~o<:<~crA(!~<!fton du /f.?Hp<'(!M«La pierre de tonnerre

est conservée avec un soin pieux, c'est un talisman pour ta famine

qui la possède. En effet, on pense qu'ette a la vertu d'éloigner la

foudre des habitations; on croit qu'elle préserve les troupeaux

de la ctavetée (de la ~OM~<!)et de toute maligne influence. Less

uns suspendent cette amulette au cou des béliers, soit dans leur

toison, soit dans leur sonnette fermée avec de ta tainc, soit dans

un petit sachet..Non seulement les béliers, mais encore tout le

troupeau est garanti de la maladie redouteej tors mêmequ'il

habiterait un bercail déjà infecté, lors mêmeqn''t traverserait

un troupeau atteint. D'autres placent la pierre du tonnerre dans

la crèche ou sous la crèche, d'autres sous le seuil de la bergerie,
d'autres encore t'enfouissent dans le sol a une Certaine profon-

deur.
« La pierre de tonnerre est en outre considérée comme un

remède souverain contre certaines maladies des troupeaux,

notamment, contre la c)avetée et les enflures. On ta fait trempet'

vingt-quatre heures au moins dans l'eau froide, et, si le ma!

presse; on la met dans reau ciaude pendant une heure environ.

On fait boire l'eau à la brebis malade et l'on en frotte avec un

linge la partie enflée. On cite même des cas ou des personnes

atteintes d'enflure auraient été guéries par !e même remède.

Cp~e~ « ït y avait, assure-t-on, jadis des bergers assez heu-

reux pour posséder un grand nombre de ces instruments alors

its en faisaient des colliers qu'ils attachaient au cou des bétiers.

« La pierre de tonnerre est aussi très souvent emptoyée comme

pierre de touche.
`

~r~e d'e la pierre de tonnerre « La hache polie jouit d'une

propriété curieuse on enroule un a! de chanvre autour de

l'une d'enes, on la jette quelques instants sur un brasier ardent,

te fit.ne se consume pas, il devient moite. Il n'est pas de cottégien

qui ne puisse expliquer ce phénomène si merveiHeux pour t'habi-

tant de nos campagnes, qui emploie ce procédé pour fcconnattre

une pierre de tonnerre d'une autre pierre de même forme,

« A'nst une sorte de respect superstitieux s'attache aux haches

en pierre polie. Aussi se procure-t-on très di(uc)!ement ces

instruments, et souvent la plupart ont été détériorés par un long

usage. » F, VALEMFtN,Les âges (~ pierre et du ~pMMdans

<'a~, de ~o/ï~tM(!T. GrenoMe, 1878, pp. 12-14.
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969. – Les ter~ers de !a va!!eedu Rhône.

<! est peu de bergers de !a vallée inférieure du Rhône qui
n'aient dans leur havresac quelques pierres merveiueuses. Le

troupeau est ainsi préserve de la maladie redoutée (picote), lors
même qu'il traverserait un troupeau atteint ou que le bercail en
serait traversé, E. CARTAtLUAC,~ge pierre, p. 1878,
p. 19. r~

§70. – Lesoursins en Provence.

« Les oursins fossiles (.~<~<Mg<M~mp~~a~M) sont très çom-
muns aux environs de Tarascon (Bouches-du-Rhône), Ce sont
des préservatifs contre !a foudre, pourvu que ron ait la precau'
tion. de faire passer une de ces « pierres de Saint Pierre » par-
dessus le toït de la maison que l'on habite. ~HK.de la Soc. de

Ford'a,1894,p.i58.

9Tt, – Emploi des pierres polies contre !a foudre
dans toute la Provence.

« On les appelle pierres de tonnerre, parce que l'on a cru pen-
dant longtemps qu'elles étaient t'arme de l'éclair. On en rencon-
tre une te!!e quantité en Provence que dans nombre de ber-

geries, de bastides, etc., les paysans en p!acent sur !a porte ou
sur les toits, dans la pensée qu'ct!es écartent !a foudre. )'L. J..B.

DEREXOER-FKRA~D,Les Provençaux à ~<ÏPe~ les dges, 1900.
p. 39.

972. – Les haches qui guérissent en Corse.

« Hn Corse, les haches de pierre sont'appelées M~Mepar les

bergers qui les ramassent, pour les mettre au cou des bestiaux
et les préserver des épizooties.

« On s'en sert aussi, parmi les paysans, en guise d'amutettes

pour soigner un mat quelconque, et on leur attribue ta pro-
priété magique de guérir les ma!ad!es,& condition d'avoir foi en
leur emcacité. » PAULToMASt,dans ~MM.~cc. ~A7-<~ 1899,
p. 534 yf~. P~ i900, xv, 569.
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DANS LA PRANCB DU SUD t~T DU SUD.OUEST

(LeOafdcti'H<rauHt,
les Landes et le Bordeïats).

°

973. Les haches polies dans le Gard.

f!) Elles préservent du tonnerre et guérissent les maladies du

bétail. Cescroyances n'ont pas encore disparu du pays.tantot la

hache se trouve cachée sous le seuil ou dans le mur de l'écurie ou

de la bergerie, tantôt l'un des animaux la porte dans une son-

naille, fermée pour !a circonstance,

b) Ceux qui s'enservent par attouchement sur le corps des

animaux so~,t plus puissants s'its ont au préalable, et cela une

fois au moins dans leur vie, attrapé et étouné de leur main

gauche une taupe vivante, avant le tever du soleil.

cj Les vieux bergers et chevriers ont tous leur pierre de la ptco~

(pierre de !a c!ave1ée), hache ou variolite.

974. quelques autres amulettes dans le département du Gard.

a) Les a';t~ oupierre d'aigle sont des géodes ferrugineuses dont

l'intérieur contient un noyau mobHe. Elles servaient jadis d'amu-

lettes aux bergers qui les plaçaient dans leurs sacs ou au cou de

leurs bêtes. On trouve de ces pierres à Saint-Gilles-du-Gard au

quartier des Loubes. EM. DuMAS,Statistique géologiquedu Gard,

p. 577.

&)Les pierres (fc ~cfpCM:s« Les querelles entre femmes, écrit

Albert Pucch, sont moins communes (aujourd'hui qu'au xvne siè-

cle), mais si elles en viennent rarement à des scènes de pugilat,

elles paraissent'fortes en gueule. L'échange de gros mots,

« d'injures atroces », disent les actes, est assez fréquemment

relevé. Un procès unique en son genre, est celui d'une veuve qui

avait en son pouvoir <t KMepte~e ~e Mrpe~ qui ~f0t( et o$<ot!
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les <'<!eA~des yeux ». Pour rendre service à un de ses voisins,
elle !a lui prêta, mais il eut le malheur de l'égarer. Au lieu d'en

restituer le montant, il fit !a sourde oreille. Dans sa défense, H

ne conteste point les vertus merveilleuses de l'objet perdu
mais il dépensa force frais avant de se dectder à payer les vingt
livres redamées par la personne qui l'avait obligé. » DpA. Pu ECU,
La Viede nos ancêtres d'après ~eHf~ H~~de raison, oules A'MH:ot~

pendant la ~co/K~e moitié du ~FJ/~ stcc~, dans ~/cM. ~c<!(~.

JVw~, 1885, Vt!~ séné, vn!, 143.

c) les pierres <f<ïtg~cHM KOMffMM:Dans un inventaire de

pharmaçïe fait à Nîmes, en i682, on lit « Les pierres d'aigle,

que portaient au bras les Kïmoises qui tenaient a se préserver
des fausses couches,? D~ A. PuECH, Les pharmaciens d'aMt/'e/pt.y
a A~/KM,dans .WM. de r<4c<M~.de ~Vt~M 1879, p. 3~3, Co~

yH~nc~toM de M. At-BERTHuouES, Dé!égué S. F. F. et F, C.

975, -=- Leshaches gau!o!$esdans tes dep. pyrénéens.

« Les haches gauloises, soit en jade, soit en sHex, portent le

nom de P~û$ de PM'c~; on les suspend dans ïcsbcrgcrtcs, aUn,

dit-on, de préserver Jes moutons de la clavelée. A. pu MÈcE,
~a<M<.g~ des de~. pyrénéens. Paris, 1829, u, 408.

976,– Dans !a MontagneNotre (Hérault, Tarn et Aude).

« Les haches cctttques(Ce~<M),portent, dans la montagne Noire,
le nom de P~r<M de picoto, c'est-à-dire pierre de variole on les

suspend dans Jes bergeries, aHn de préserver les troupeaux de

la ciavetée, a A, DEKo RE, CûM<MM<mythes et traditions des

provinces de FfaHce, Paris, 1846, p. 103,

9??.–Chez tes bergersdu Languedoc,vers 1830.

J'at vu trois ou quatre fois, H y a une vingtaine d'années

(vers 1880), de vieux bergers languedociens placer une hache

en pierre polie dans un petit sac qu'ils attachaient au cou de
leur bélier pour protéger le troupeau. !!s y tenaient beaucoup,
mais n'aimaient pas qu'on leur enpar!at je n'at jamais pu leur
en faire céder une seule. D~PAUL RAYMOND,dans R. T. P.,
1906, xxf, 292.
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978, – Lesha~Mspoliest: les moutonsdans l'Hérault.

Dans les premiers contreforts des Montagnes de Saint-Pons

M. Fabbe Vabre, curé et géologue a Quarante (arr. deBcziers),

m'a assuré que les paysans de la région placent une hache polie

dans rinterieur des dochettes des moutons pour les protéger de

la foudre et surtout des maladies, a G, BAQtjtÉ,dans P, F.,

(i9ii},vtH,242.

979, La pierrede TrSdans le dep. de FAude.

On appctte ainsi les haches polies en ~adet~eou en serpent me.

L'Abbé Boudet s'imag)na!t que ce mot <o, qu'it traduit par !e

ce!t:que Trou ( ?),signée erct~, mais tt est bien certain qu'U ycut

dire tonnerre. Cette réserve faite, voici ce qu'it écrit

« La pierre de Trou figure avec honneur sur les manteaux des

cheminées) dans les maisons de nos montagnes. Une vague idée

religieuse s'attache encore à cette pierre dans !a pensée de

quelques-uns, elle préserve de !a foudre, d'autres tncUnent à

croire qu'elle écarte certains malheurs, Abbé Bo~pET,

curé de Rcnnes-Ics-Bains, La vraie langue c~~Me cfo?~ccA

<fg~MKM-c[tM (Aude). Carcassonne, 1886, p, 256.

980. – Les outils de pierre dans t'Aude,

a) Dans notre région, les haches en pierre passent pour des

pierres de foudre enfoncées en terre et qui remontent du sous-sot

un mètre tous les sept ans.

b) HUcs préservent de la foudre; les bergers les placent
sous le seuil des étaMes et parfois s'en servent comme de

battants pour la clochette du troupeau. (CoMMHMK'atM~de

M. G. StCARP). Observations certainement antérieures a la

guerre de i914. Voir :CorpH~ 15.

98t.–L'épreuve des «pierres d'ec!a!rs

dans les environsde Banyuls (Pyr~es Or!enta!es).

~~Hce On conserve les haches polies comme des amutettes

dans quetques maisons. On tes appelle pe<ff<M Ka/Mpou pierres

d'éclair et on tes éprouve en !es suspendant, au-dessus d'une

flamme, par un fil qui ne doit pas brûter.

~S!t~
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/?e/?M~c Ë)!es tombent avec FecJair, s'enfonce
ment dans !e so! et remontent chaque année jusqu

/?e/KOM~cE)!es tombent avec FécJair, s'enfoncent profonde-
ment dans le sol et remontent chaque année jusqu'à ce qu'eHes
soient arrivées à la surface de la terre, L, MARTtKET,Le-s
Jfo/ïMM:.pfeA~. de ~aMMy~ c/!Ctfo~ (Pvrénées-0rienta!es)
dans Il. 188i, 457.

982. – Les haches polies dans les Cerbères.

Dans le massif montagneux de ce nom, on prend soin de

perforer (les haches polies) et de les transformer en battant de

c!ochettës; c'est la sauvegarde du troupeau. E.CARTAtmAC,

~c,~Hc!p,20.

983. Les haches polies dans !e dép. de t'Artege.

«)!<Dans mes campagnes de recherches, durant les mois d'été,

j'ai remarqué, dans t'Ariege, diverses superstitions. A Tourto!

(Ariege~ un instituteur m'a donné une hache po!ie en pierre
dure mais il n'a pas voulu se démunit d'une autre i! est certain

qu'i! attache à ces objets un pouvoir magique. Dans le fond du
ideau de la porte d'entrée de sa maison, it a cousu ces armes, et

les regarde comme des talismans.

« Dans la majeure partie des villages de i'Ariege, il n'est pas
rare, avec un peu de soin, de découvrir la hache polie, ~M

~CM~t!e~~efgerM, soigneusement cachée.

6) « Unehache, mise dans i'eau d'une source, ou même dans le

baquet où vont boire les moutons, est un moyen sûr, d'après les

paysans, d'éviter les maladies du bétai!.

<*)« Si un paysan trouve une hache dans un champ,)! la porte
M:ts MMarbre voisin, pour le protéger de la /oH~6 si la découverte
a lieu dans les dépendances de sa demeure, il porte sa trouvaille

dans les trous du MMfde sa grange ou de son écurie. u
« On doit donc, lorsqu'on rentre dans la demeure d'un paysan

de la montagne, ne pas manquer d'explorer les endroits dont je
viens de parler.

d) « s'est présenté des cas, où les haches polies se sont trou-

vées, sous mesyeux, tout naturellement posées sur la cheminée

entre un rameau bénit et un vieux fusil. G. BAQU!Édans Pull.

pf~. franç., 1911, vnt, i9t-i92.

.tES~SE
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t't.tt~At*«~n/\t)f)aeht~6t nattéeC84' L'indifférence pour les haches poHes

danst'Arteged'aprësguerre

KLa croyance aux pierres de tonnerre a dû exister, commee

partout aitteurs, dans la région quej'exple- (Ariège), mais elle

me parait y être en voie de disparition ;!es haches po!ies y sont

d'ailleurs plutôt rares j'en ai montré plusieurs fois à diverses

personnes sans obtenir aucun renseignement intéressant s (M,VÉ-

Communication de 1931. (T. I, pp. 70-71, n" CH!I).

9$5.Les p!erresde tonnerre sont des porte-bonheur,
dans te dép.de la Haute Garonne.

« Le 30août 1871,vers deux heures de l'après-midi, à Bagnercs-

dc-Luchon, la foudre tomba, avec un grand fracas, sur l'allée

de la Pique près de la villa Berlin. L'orage passé, plusieurs

curieux (j'étais du nombre) allèrent observe! les effets produits

par ie feu du ciel. Un des premiers arrivés avait été un vieux

paysan des environs qui, muni d'une pioche, s'était vite mis a

fouiHer l'endroit touché par la foudre. 11affirmait qu'il allait y

trouver la pierre de tonnerre, et, comme nous nous amusions de

t'opiniâtreté de ses efforts, il se fâcha, nous dit qu'il se moquait

aussi de nous et que, s'it parvenait à mettre la main sur ce

qu'il cherchait, il n'aurait perdu ni son temps, ni sa peine. Ne

trouvant rien, il piocha tout à côté, sous !a route mais on lui

intima l'ordre de cesser son travail, et Udut, malgré lui, renoncer

à ses recherches. Le pauvre homme se retira fort mécontent,

ayant manqué, disait-il, l'occasion de faire sa fortune.

« Mariette, de Labroust, possédait une pierre de <oKMerreelle

avait !a forme d'un soc de charrue. Au moment de son tirage au

sort, it eut soin de la porter sur lui, et il amena un bon numéro.

Dans la suite il prêta quelquefois ce talisman à d'autres conscrits,

moyennant une rétribution préatable.
« En 1874, la foudre tomba sur la montagne de Benquc-d'Oucit

et fit un grand trou dans !e gazon. Le maire de !a commune,

M. Taverné, se disposait à pratiquer les fouilles usitées en

cette circonstance, mais it n'eut pas !e temps d'exécuter son

dessein. C'est de lui-même que je tiens ce renseignement. Cer-

taines fois, m'a-t-it dit, la foudre est en pierre, et d'autres fois

en fer.
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« t! serait facile de rapporter plusieurs faits de ce genre, les

uns tout récents; les autres de date ancienne.

« Naguère, quand !e feu du ciel était tombé, on s'empressait

d'a!)er fouiller dans ie trou qu'it avait fait, pour y chercher la

j?t<'r/-6 /OM~ (er~ p6~f(t d'ét péri-lé) d'autres disent le rer <<M

tonnerre (ecA~f d'<?<pcrtg!e). Si les fouilles demeuraient infruc-

tueuses, on avait soin de marquer d'une pierre ou d'un petit

morceau de bois nché dans le sol, l'endroit frappé par !a foudre,

et l'on y revenait au bout d'un nombre d'années détermine la

foudre était alors remontée à fleur de terre. C'est au bout de

sept années, heure pour heure, que la pierre de foudre reparait

à !a surface du sol. Je tiens ce détait de Jean Gaydon d'Oô,

aujourd'hui âgé de cent cinq ans. Ces talismans préservent, de.

!a toudre la maison où ils sont conservés ils portent bonheur.

Ceux qui en possèdent ne consentent à s'en défaire a aucun prix.

« Généralement les pierres de foudre ont la forme d'un soc de

charrue (reilla (fec/t <tMt) ou d'une pointe de flèche. Certaines

ressemblent à une hache (pica) d'autres sont comme une masse,

ou un coin, ou un poinçon. On en a trouvé de toutes ces former

afurment diverses personnes, notamment M. Guillaume Cargue,

ancien maire de Bourg-d'Ouei), vieillard de quatre-vingt-dx ans

mais, on n'en trouve plus que très rarement aujourd'hui, /)

JULtE!<SACAXE,/.e culte des pierres dans le pays de 7<MC~OM,

in .4. F. (Congrès de Paris, 1878) (pp. 1-2 du tirage à

part). Voir aussi J. SACA?E,dans ~M~. Soc. d'Anthr., 1879,

p. 1C9.'

986. Une «peyro a p!co<o« dans le Tputousain.

Dans !a séance du 28 juin 1934, &la 8. P. F-, le D' Bastin a

présenté en ces termes une amulette à concrétions multicolores

« Potieen médai!!on, elle provient du Perte~aux environs de'l'ou-

louse. C'est une Peyro o picoto, pierre contre les piqûres, parce

que, d'après la croyance populaire, les pustules de }a roche

seraient t'antidote des maladies pustuleuses, nommément de !a

variole, De telles simiHtudes sont enregistrées dans !a pharma-

copée; ainsi, la pulmonaire entre encore dans la confection de

certains sirops pectoraux à cause de la ressemblance de sa feuille

avec le poumon. )'

M. le Colonel Vésigné fit.observer qu'il s'agissait d'un galet

en variolite, roche in xt<MdansteQueyras, et ajouta: «Parmi des



jPtËMES DE TpKKERBË 1?3

~hespo!tes trouvées en DaupMne et en Provence,
it été fa!te en Yano!!te. Est-ce la crainte superst!.
on fi'xna mfho nxctotooco~~mmnto ~~t!tn t~A.t~ t

Tnitjiersde haches poHes trouvées en Dauphine et en Provence,
aucunen'aurait, été faite en vario!ite. Est-ce !a crainte supersU.
tieuse de raction d'une roche pustuleuse comme!a petite vérole ?
ou difricutté de taiHe et de polissage ?('<\CM~. ~oc P~A. F~
1934, xxxf, 269-270.

987. – Une pointe de fteche dans la vaUêede Larboust

(HautesPyrénées).

Pointe de ftcçhe portée en bretoque. Voir L. Le BoKDfotER,
~~K~t,p.ll0,n~224,

9?~ – L'enfoufssementdes pierres de (onnarre dans la Gironde.

Au sud de !a Gironde, lorsque tes paysanstrouvent une hache,
ils s'empressent de l'enfouir profondement. Ë. CA!HTA)[.HAC,
//ag6 p!6;< P. 1878, p, 20..

989.–Les hachesprehts<or!quesdans !eBor(!e!ats.

LecomtedeChasteigner découvrit des silex polis en faisant
quelques fouines sous le seuU de plusieurs metaines en recons-
truction dan§ )a vattëe inférieure de !a Garonne. R.CAHTAf[.HAc,
7oc. ~Mef.,p. 73,

990. – Les haches preh!stor!quesdans !a Gironde.

« Hn Gironde, les haches po!ies, et plus particuHcrement les
pointes de ftcche en si!ex, sont appelées /'eyrM <OH~(pierres
de tonnerre) ;)aftcche tombe avec !a foudre, s'enfonce de neuf
pieds dans la terre, remonte chaque année d'un pied et arrive
ainsi a. la surface du sol.

« Les Landais, voyant ~wt~ef ~'o/'agec/t~OH~,fouiHent !e sol

pour y trouver ces pierres.
Aux environs de Lcsparre (Bas-MMoc), je connais une fort

bc!)e hache en jade que son propriétaire prête pour frotter le

'Y
(t) !t n'estpasc~tain que t'en n'ait jamaisfaitde hacheo) varioiite.Au

teste,d'aprèsla traditionpopu!a!rc,on ne $çmbtcpas avoirJatnaisredoute
qu'unepierreenvariotitedonnela petitevcrote.bienaucontrairc.cnenatten-
dait taguMson.P. S.
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ventre des femmes en couches et faciliter t'accouchement, Cette

hache a aussi le don de faire passer les coliques néphrétiques. Le

possesseur de cette amulette, qui la tient de ses grands-parente

accepte les cadeaux des malades, mais il ne doit pas recevoir

d'argent, car alors la pierre ne produirait pas d'effet, FRAK'

~ots DALEAU,dans y. P., 1906, xx!, i22-i23. Voir aussii

E. T. HAMY,dans R. T. P., 1905, xx, 139.

99t Les pierres de tonnerre dans les Landes.

Sous le nomde peyrMde foM~ë(pierres de tonnerre) les paysans

landais conservent les outi!s préhistoriques pour se préserver des

atteintes de la foudre. M. Latanne a fait tout ce qu'il était pos-

sible pour obtenir que les possesseurs Jut vendissent ce!) sot.

disant préservatifs et après de nombreuses démarches il est par-

venu à recueillir près de cent flèches de types très varies. GAss!ES,

~<~M<of:He dit ~o<-e<-<?aroKMeet Ctrp/K~c,dans Af.

t886, u, 93-94.

992–Hache transforméeenamu!e((epersonne!!e

dans !e département du Lot-et-Caronne.

Une hachette en jade (?) d'un vert bleuâtre a été trouvée à

Tonneins (Lot-et-Garonne), pendant les travaux de creusement

du canat tatéra!. EHe est pourvue d'une monture en bronze et

d'un anneau de suspension, mais la monture s'est altérée d'un

côté et t'anneau de suspension est à moitié détruit, Ao. MACEN

dans ,CMM,areM~. (~ fa~-cf-Garons, i872, p. 9.

993. – Les outils en pierre dans les Landes.

a) //<!<-AMpolies. On croit, dans les environs de Dax, que les

haches polies tombent du ciel avec la foudre. Cette croyance a

été constatée ptus particulièrement dans la région du Marensin.

Les haches polies y sont généralement connues sous !e nom de

< P<f~ de prigle, pierre de tonnerre et on les garde précieuse-

ment, car on est convaincu qu'elles ont le pouvoir de préserver

de l'orage. Les paysans landais du Marensin ont soin de placer

une de ces pierres sous le seuil de la porte des locaux qu'i!s

veulent prémunir contre le feu du ciel. Les bergeries couvertes
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en chaume sont surtout Fobjet de cette précaution, et les cher-
cheurs qui ont fait pratiquer des fouilles sous le seuil de ces éta-
b!es abandonnées ont presque toujours obtenu d'heureux resu!-

tats.~

b) «Pot~~ <fcIlèches<?~silex. Dans la partie de !a Gironde qui
avoisine les Landes, !a croyance dont je Yiensde paHef s'appitque
aux pointes de flèche en sitex. On les nomme « P~rM(f~ ~K~c,
pierres de tonnerre! Les paysans qui ont été assez heureux

pour en découvrir quelques-unes cèdent Yo!ontters toutes celles

qu'ils possèdent, moyennant une petite rémunération et à con-

Fig.ioetn.–PeyrM de tonne

conservées par les paysans des Lande:

dition qu'on leur en laisse une entière ou un fragment assez

important, les offres les ptus généreuses ne sauraient les décider
à se dessaisir de ce dernier pieusement conservé dans une

armoire, il est considéré comme un tahsman qui doit préserver
!a maison du feu du ciel.

Il

e)D6~<e~M~. Une autre croyance analogue existe aux

environs de Dax, mais plus spécialement du côté de la Cha!osse.

Elle a trait aux dents de squale. On les nomme « Dc/~cfe prigle,
dents de tonnerre » et on croit qu'elles sont le produit de la

foudre figée en terre. J. DEt.APoRTERfE,Cfo~anc~ <~ paysans

landais; dans: y. P., 1890, v, 245-246. Reproduit en pat t~ par
M. BAUDomNet 1,. Bo!<NEMÈRE,l,es haches polies, dans: SK~.

et ~~M..Soc. d'~M~Mp., i904, Ve série, v, 498.
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$9t. – L3S si!ex p~h]:!ortques dans tes Hautes Pyr~n~$9t. – L3s silex p~h]:!ortques dans tes HautesPyr~nëes.

Apres un sérieux examen d'une pointe de ficche trouvée su:-le
fianc dn Pic du Midi de Bigorre, près du iac d'Oncet ~Hautes-
Pyrenees), Edouard !!ar!é estimequ'eUe a pu être utitisee comme
amu!ctte contre la chute de !a foudre et. contre tous ma!ence§,
puis ajoute

« A'nst font enco:'e souvent nos paysans avec ies haches

préhistoriques qu'ils trouvent par hasard dans leurs champs; x
parfois !ncme i)s en brisent !c tranchant parce qu'ijs admettent
qu'eues ont été des pointes de !a foudre et qu'Us Yen!ent !es

empccher de pouvoit' !'etre de nouveau. )' A, HARLF;,(/~

~/vAt~. ~M7-le Ptc-~M'.V~t d'e .Nt~fre dans 1922,
x' 108.

995. – Les denominat!ons des outHs (ranchants
dans !a !angue basque.

Une particularité remarquaMc dans certaines tangues, c'est

que ]es termes qui désignent dans ces idiomes les instruments
tranchants primitifs !a hache, jtecouteau, !&pioche, les ciseaux,
sont empruntés au nom de la pierre.

Il existe deux mots basques pour désigner la pierre. Le pre-
mier est Aa/rt, c'est le nom générique il signiHe proprement
«pierre Le second est < ou afc~ cetui-ct désigne spécialement
!a «pie! re de roche, ?!a pe/M des Espagno!s, te ~aa;HMdes Latins,

}{ache. – ~tzco/'< de aKs et de gora, haut, éteve pierre e!e-
vce sur un manche.

Pioche. –
~t~MM, de <? et KfM, déchirer, pierre à déchirer,

à ouvrir la terre.

Couteau. ~4 tt~ca signifie mot à mot « petite pierre

Cisëau.t<!<Mrf(tc,dectt:((o, couteau ou petite pierre et
fw<r déchirer, mot à mot, petites pierres à déchirer,

Tous ces mots prennent ainst rang parmi les legs des temps
primitifs Ë. CAnTAtt.ttAc,/e de p:<'f~, p. 1878, p. 66.
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99S. Lessorcters touaregs utHtsent!es armes préhistoriques
comme instruments d'exorcisme,

Lorsqu'un malade est dansun état grave,!es sorciers se pendent

au clair de lune, dans les terres où i!s savent qu'ils pourront
ramasser des pierres magiques(f)èches et pontes préhistoriques),
Leur récolte faite, ils en parsèment !a tente du mourant afin de

le déttvrer des démons ë

« Onsait que ceux-ci, à l'heure de là mort, s'acharnent avec

une furie particulière SUTl'âme des saints.

Je questionne
– Ces pierres chassent Jes démons ?

– Ces pierres, répond Abhcr, ne sont pas ce que tu crois.

Tu crois qu'elles ont été placées là, par des hommes ? C'est idiot 1

Pour quelte raison des hommes auraient-ils parsemé ce pays
d'une multitude de pierres taillées et pointues ? Peux-tu répon-

dre à cela ? Non. 'Alors

Un sorcier squelettique, à voix basse, fournit rexpUcation
f<C'est.un grand secret.Ces pierres ont été jadis jetées par les

anges sur !es blasphémateurs qui habitaient ce pays. C'est pour-

quoi cnes gardent ]a vertu d'éloigner les esprits pernicieux. n

H STEtNBtLDEROBERt.tN, ~M CtBMrd!M//0ggar M~~t<'MT.
Les Touaregs tels ~Me~~<ttCM~, Paris, 1934, pp. 244-245,

997. – A Saint-Louis du Sênega!.

La pierre de tonnerre et le lait.

« Lafoudre est une pierre qui tombe ducie! cette pierre flotte

sur le lait. Le tonnerre tomba dernièrement à Saint-Louis, dans

une rue bétonnée qu'il défonça. Les femmes noires accoururent

après Forage et versèrent dans le trou sans succès d'aiHeurs –
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de p!e!nes calebasses de lait pour que la pierre, qui <?Q
nmasont am)ttf!tf mnnt&t. i)tS<!u*àei!es. )) ROBERT
de pleines calebasses de lait pour que la pierre, qui constitue un

puissant amuiette, montât jusqu'à elles. ') RoBERT RASpAU~
~Vo<Msur Jt~agte et ~a Sorcellerie à Saint-Louis du ~eH~g<
dans DtMDEf.oBsox, Les secrets MfCM~ noirs, P., E, Kourry,

1934, m-8o, p. 282.

9~8. Les outils de pterfe dans !e HautSénéga!.

Francis de Zeltner ayant rëcuei)!t à Kayes (Haut-S~nega!)

vingt-six outils en hématite haches, ciseaux, marteau?!, laisse-

entendre que leur remplacement par des mstruments de fer

ne doit pas remonter à de longs siècles en arrière et note avec

surprise s !!s n'ont même pas laissé de trace dans !eurs souve-

nirs; et aujourd'hui Us sont considérés comme des pierres de

~i~e/7'ë, ainsi que tes autres types de haches polies, H FH. DE

ZELTNER,Les Acmo~~Mpolies (~M~OM~(!M/r(t/:C<tMdansC. P.

(LoM-!e-Saumier,19i[3),p.268.

999. – Les pierres de foudre chez tes Hab~s.

(Plateau central nigérien).

Dans la cour des temples (villageois) ou sur le devant de la

façade pnncipate, comme dans toutes les maisons familiales

d'ailleurs, sont dressés des autets. Chez !e Hogon (chef re!ig!eux),

qui révère la Triade céleste, l'autel comporte trois pierress

debout et selon la nature divine adorée dans chaque famille

(masculin ou féminin), se compose de pierres ou de cônes pour

les tribus mâ!es et de grands vases ou calebasses pour les

tribus féminines.

Sur les autels coniques construits en terre, on implante souvent

une petite crosse recourbée en fer représentant rtnst.'ument

générateur du feu fécondant et l'on y suspend les amulettes,
les signes d'alliance.

Pour la mêmeraison on enferme dans ces autels coniques des

instruments néo!ithiques en pierre polie, soit comme se ratta-

chant aux ancêtres, soit en raison de leur origine céteste

pierre de foudreou /~e de tonnerre, sc!on!'expression des indi-

gènes.
Par suite de ces croyances populaires, il n'est pas rare de ren-

contrer dans les champs des aute!s spéciatementafTectés aux

personnes qui font des offrandes à !a Divinité pour amener des

.MtsSS
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fécondants pendant l'hivernage ('). Ces aute!? sont com-

uniquement d'instruments neo!)thiqucs trouves dans !es
orages fécondants pendant l'hivernage ('). Ces autets sont com-

posés uniquement d'instruments néotithiqucs trouves dans les

grottes de !a montagne. Une grande hache sert de pierre conique,
symbô!e mâ!e, et une meule dormante ou un plat de pierre en-

touré de polissoirs et de hachettes sert de table pour les sacrifices
et d'emblème femelle. L. DESpLAG?<Es,Le P~eaM C~fc~ n!
rtc~, 1907, pp. 295-296. Pour les dévetoppements sur t'ensembte

des croyances qui inspirent ces pratiques. Voir CorpM~ 188-

191, no 394.

000,–Les haches (pierresde <onnerre)ehe: tes Gouro.

(C3n<fad9!aC~ed'!vo!r?).

M, Pailler, résident de Vavoua, m'a dit avoir vu citez !es chefs

Gouro, « de be!tes collections de haches en pierre polie qu'i)';
considèrent comme des pierres de la foudre, iancées par la foudre,

etauxq'je!tesi)son'rent de temps en temps des sacrifLces. ÏÏs

ne tes !ui montrèrent d'ailleurs que parce-qu'il- avait gagné
leur confiance et parce qu'ils savaient qu'i! ne les demanderait

pas.
'<Les Gagou et des Gouro otTrcnt toujours des sacrinces aux

rochers (énormes affleurements rocheux que l'on retrouve dans

toute !'Afriquc Occidentale) et il y aurait a les considérer aussi

sous ce point de vue religieux. » L. TAU\)ER, ~Vcgf~ CoMroet

CagoM(Centre de la Côte d'tvoire), Paris, 1924, p. 95, note 1.

1001.– Les pierresde foudreau Congofrancs.

(!) Parmi les objets qui attirent !a vénération des nègres des

rives du Zaïre (Congo), en 18i6, Tuckey s)gna!e le j!aJdt-e~s(t:zt

ou la pierre de foudre. Cf. ~o~ge <~ ?'McAe~dans C. A. WALCK-

KAER,CoM~C~tOMde ro~<tgM~M(f<e/'6M<M parties de f.4/ft~M<
P. 1842, xiv, p. 568.

&) Les ~iams-Kiams croient que les haches polies sont tombées

du ciel et tes plantent dans tes troncs des vieux arbres (sans doute

pour tes protéger contre ta foudre). A. ÏSSEL,dans /<w~c,

(1884), 398-399, voir CorpH~ t. t, pp. 282-283, n" 567,

(1) Lesoragessontt'econda))tspourles terresassoifféeset il est tout ausst
naturctd'attnbucrun pouvoirfécondantà !afoudrequ'aufeu.P.

JË&M. ?



t80 ÇOXGQET SOUDA!!

1002.– Mê!anges d'amu!et!es païens et chrétiens
chez les nègres du Congo,

Dans !&première jeunesse des nègres (du Congo~on suspend
à leur cou, à leurs bras, à leur ceinture, des os et des dents de

divers animaux, comme un préservatif infaillible contre toutes
sortes de matadies. Quelques mères, suivant MéroHa, y joignent
des ~g~Ms De<, des medaiHes et des reUques; mais toutes ces

précautions n'empêchent pas qu'un grand nombre d'enfants ne
soient !a proie des bêtes féroces. C. A. WA!.cK:<At:H,Collection
de Voyagesefï ~t/f/~MC,p. 1842, xtvr 36.

i003. SamMf~n!et Sanka)!ma au Soudan français.

<' I.es f~oirs,quels que soient leur race, leur inteuigence et leur

degré de culture, considèrent les haches polies, et en générât tous

!escaiHou.x polis, comme des pierres de foudre, appe!ées en bam.
bara ~o~Mr~t, en sarakolé ~SM~aMHtaces deux mots désignent
aussi bien!l'éclair que le tonnerre. D'après eux, lorsque la foudre
tombe en un endroit, elle yprojette une hache polie c'est ene qui
occasionne les dégâts, et il devient indispensable de l'extraire,
sinon !a foudre tomberait de nouveau au même endroit. Mais on

s'exposerait aux plus grands malheurs en cherchant à rctirt'r cette

pierre de foudre ou en touchant aux personnes ou aux animaux

foudroyés. Il faut avoir recours au Faiseur de pluie. Dans la ré-

gion de Yé)imane, it n'en existe qu'un seut, habitant le village de

Kodié, et appartenant à la famille des Cissé. L'autorité de cet

indigène est très grande, mêmesur les Musu!mans. Sitôt prévenu
d'un coup de foudre, !e Faiseur de pluie exécute sur ses propres

yeux un charme qui lui permet, sans autre indication, de retrou-
ver l'endroit où est tombée !a foudre. !t creuseà cet endroit, retire

la pierre, et l'emporte, après avoir reçu, du propriétaire de la

maison où eiïe est tombée, un présent dont l'importance est
variable. Si ceïut-civeut conserver la pierre de foudre, it tui donne
un taureau, somme énorme pour le pays. H est vrai que cette

pierre, mise dans la provision de grain, fera obtenir une récolte

superbe à son possesseur.

Le faiseur de pluie distingue quatre sortes de MMA'~MM

le Celles qui ressemblent &une pierre à fusil g'
2" CeUes qui ressemblent à une hache ï
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1
;ui ressemNent a un catHou queiconque

lui sont toutes noires,

t
30 Cèdes qui ressemblent à un caiiïou quelconque

40 Celles qui sont toutes noires,

Je n'ai pu savoir de lui quel critérium it employait ponr faire

rentrer les pierres de foudre dans cette cïassincation toutefois,

il m'a déc!aré, en voyant des reproductions de suex taillés, que

souvent les .~M~H~Mavaient cet aspect.

Pendant l'hivernage, il est imprudent de prononcer le mot sanj

kaiima qui attire la foudre H est préférable de dire ~we~ct~e,

c'est-à-dire hache de pluie. 11est encore préférable de faire execu-

ter par le Faiseur de pluie des incantations prophylactiques pour

écarter la foudre. Moyennant une somme variant entre vingt cen-

times et cinq francs, il apporte une calebasse où trempent, des

herbes sur lesquelles H a fait des conjurations, et en asperge les

personnes, les bêtes, les maisons et les ustensHes de ménage

tout ce qui est aspergé est à l'abri de la foudre pendant la saison.

11est curieux de constater que lès Maures ne voient pas dans

les hachespolies des pierres de foudre. Leur origine est, pour eux,

inexpHquee, mais non mystérieuse. Les enfants s'en servent pour

jouer. On les appe!!e gfKfoMHt< haches de chacal ou mieux

haches sauvages, !e motchacal servant à désigner à peu près tout

cequivitousetrouvedanshbrousse.sansqu'Hyaitaùcun rap-

port entre les deux idées. HFR,de Zt:LT?iEa,~o~ sur le prc~o-

~Me MH~Hd~ dans L'/t~ro~ogM (1907), xvm, o43-M4.

Voir aussi Corpus, t, 186-188, no 393.

b) DaKS y~Mga Les Mossiset Foulses du Yatenga ramas-

sent avec soin les pierres de tonnerre (haches polies préhisto-

riques) pour les mettre dans leurs cases, mais ne leur ourent pas

de sacrifices. L. TAUX)ER,Le ~ctf du ya!eMga, Paris, 1917,

p.375.

c) C~o!'M~~o~H~M: Les Kou!ongos se comportent

exactement comme les Mossis et les Foulsés. L. TAUxtER, Le

~Votr~e~~oM~OM,Par:s,1921,p.l75.

d) Chezles ~m&<!f<M Les Bambaras ~e !a région de Ségou

ne font pas de sacrifices aux cailloux, mais ils ramassent pré-

cieusement les pierres de tonnerre (haches polies nco!tthtques).

Ils prétendent qu'elles empêchent le tonncrre.dont elles sont une

projection, de tomber sur leurs demeures, bref e!!es leur servent

de paratonnerres. L. TAUX!ER,jLa~tgtOK ~nï~a.Pans,

1927, p, 165.
`

]~
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t004 – Les nègresde !a Guinéeet tes pierresde tonnerre,

a) Origine Sur la Côte de Guinée et dans {'intérieur des pays
voisins on croit communément que tes anciennes haches en piet re

sont des pierres de tonnerre. Elles sont appelées « coins de <OM-

Mefre», ou!« pMffMde foudre a « dieu de pMffcou «<K<'Mde <on-

nerre w; et on suppose qu'elles sont tombées du ciel pendant

l'orage. Quand la foudre fend un arbre, tue un homme ou incen.

die une maison/on admet que c'est au moyen de cette pierre.

b) Coffre /oM<c On la met sous les chevrons pour pro-

téger la maison contre la foudre.

c) Sacrifices On lui sacrifie des cauris, des poules, des che-

vreaux et on l'arrose avec le sang des animaux sacrifiés ou avec

du lait. Le missionnaire danois Monraddans son « .~M'f~g o/

<7!MMMÂ:~cr» (Description de la Côte de Guinée) mentionne

cette croyance et donne ce renseignement intéressant

d) ~enM~ « Aucunnègre n'oserait faire uu faux serment dans

!e voisinage d'une pierre de tonnerre, » MoKRAD,.~tMftKg <

6'M~ea~fef, Copenhague, i822,p. 115. Cf: C. Bn~KENBERG,
The y~HMdcnpM~oM,Cambridge 1911, pp. 7-8. Pour d'autres

parallèles africains, voir pp. il8-i20.

1005. – Les P:erres de tonnerre chez !es Foulbé (A. 0. F.).

« J'ouvre une cantine où je classe avec méthode, dans des

boites ouatées, des pierres taittées haches, coups-de-poing,

polissoirs, broyeurs, flèches, amulettes, bracelets, découverts

dans une caverne des Timbis.

KMon voisin, ïe Karamoko (savant coranite) que tracasse

l'envie de boire une tasse de thé vert parfumé à l'alcool de menthe

et à !a no~xmuscade, entre, murmure une formule de bienvenue

et se couche sur la natte des hôtes H examine ma collection.

«Turamasses donc des pierres de tonnerre?

–Quand j'en ai roccasion.ô vieux.

– Ecoute alors que je dise la parole des vieux. Les blancs,
n'est-ce pas, qui sont des étrangers dans notre brousse, ignorentt

ses secrets comme nous ignorons ceux de leur forêt le,singe est

un très vieux grand-père qui a beaucoup par!é aux grands-pères,
au temps où les petits hommes habitaient la forêt, et quand !e$



LES PtËRRES DE FOUDRE j!83

ttommes ont disparu devant les Rouges~d~ Septentrion et

rs de rOrient. i!s ont eht~rfAifxt's pris frî-<f! if snrt!t~c.~
petits hommes ont disparu devant les Rouges~d~Septentrion et
Jes ~oirs de l'Orient, ils ont enterré leurs gris gris et le sortitege
de la parole des bêtes un sorcier, à qui son père et le pèrede son

père et les autres vieux des Origines avaient transmis un mys-
tère jadis dêceîé par les petits hommes qui le tenaient d'un singe,
le p!us sage parmi les guetteurs de !a foudre, m'a raconte que les

nuages de tjornades,'conduits par les génies mauvais, chan'tent `

en quantité des pierres semblables à tes pierres et ces génies se

complaisent à détruire et à brtiler et à inonder i)s haïssent le
bel arbre qui dulcifie le regard de Dieu le très haut. Et ils frap-
pent cet arbre, dans un éclair, d'une de leurs haches enchantées,
qui pourfend le trône et s'enfonce au plus profond du sol pour

échapper aux hommes, car il y a une magie en et'e qui écarte
!es ma!éncesdes Etres de l'orage. Souvent la hache, en croulant
du çie!, extermine un homme ou un animal noble et pénctre
ensuite dans la terre. Et telle est !a connaissance léguée par les

ancêtres. Creuse le sable et FargUe au pied des monts et tu

trouveras ces armes secrètes des démons. D'ailleurs, ene&ont
une amnite admirable pour !e !ait arrose de }Mttes pîaces

°

dénudées, dans la brousse et les projectiles fétiches monteront

peu a peu vers lui pour te boire, et queïques jours après tu les
récolteras dans cet endroit. Et ainsi par!èrent les vieux. H

(R. RAKt)AU,~e ComMMM~M<FoM~e. P. 1910, in-12o,pp. 12-

14.)

Lès pierres fëttches chez tes Mpss!s (A. 0. P.)

1008.–La pterre triche prtnctpe de gu6r!son.

« Si vous faites sacrifier par un forgeron un poulet noir au

<tMA'ûMgft(pierre fétiche) ou suivant le cas au AcH~ga(marigot
ou mare) le malade sera guén. w(Dim DEt-oesoN, Les Secrets des

~cte~KO{M,P.i934,p.45~)

1007.– La pierre fétiche Instrument de maladie ou de mort.

Certains individus confient aux ~n~M~ (pierres fétiches) le
soin de faire périr leurs ennemis ou de !cs rendre tnaptes à tout

travai).(î)imDELQBsoN,Jbc.eK.,p.55.) J
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1098.–La dtv!nat!oa par les caiïtoux

(ouPtttmpik'Bagfë).

Nous devons les renseignements qui sont consignes ici au

nommé Somtiguimda, notable du village de Sao (chef-lieu du

canton de ce nom) qui a. bien voulu nous livrer le secret de ce

procédé, et qui est M-même devin.

Co~Mc~<on prépare fétiche du Mgfë.– Voici les éléments

qui entrent dans la composition du Pi!impik'B3gré (papiHon)

lo Z<M7!g'p<!gd'c(écorce de t'acacia) i
2o Sakouin sablega (arbuste de ce nom)
3" tVam-f~ga %oMgoM(tête de tourtcreHe)
4Q ~ag'fog Mor6~<ïg(~o(excréments de chacal) (') i
5" 6'pM~'g<:cMg<?(peau d'hyène).
On met tous ces ingrédients dans un canari rempli d'eau et

on attend trois jours,
Le quatrième jour – car pour les indigènes du Mosst trois

jours comptent pour quatre on se lave la figure avec cette

mixture. Cette opération doit se répéter pendant trois jours.
Enfin le septième jour, on vide !e récipient et son contenu est

bru!é dans un morceau de canari (saré).
Avec une partie du charbon ainsi obtenu, on prépare un

gâteau de mi! (~agA&o) le reste du gris-gris doit être conservé

dans un petit sac,

Cette poudre, métangée &du beurre de karité, doit égatement

servir a oindre le p~Mtpt&oM(papinon) sur lequel on sacrifie un

pouïet s ptumage rouge.
Avec des tiges fendues de petit mil (Aas~MtA;aftA<:Mf6)(longueur

0 rn. 20 environ) unies entre elles à l'aide de M de coton on

confectionne l'appareil divinatoire.

On ramasse ensuite quelques pierres rouges polies (nombre

indéterminé) sur les montagnes et autres !ieux sacrés, et quel.

qucs piefrcs Hanches dans le lit des marigots.
Un !undt, on dépose de bon matin tous ces cailloux sur une

montagne qui a la réputation d'être fréquentée par des Génies,

Au bout de trois semaines, on va les reprendre en ayant soin,cette

fois, de sacrifier à la Montagne et aux Hsprits qui l'habitent un

poulet à plumage rouge. Le sang de la volaille doit être répandu

(t) Lesindigènesdu Mossiprêtentau chacalun donde divination.
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~<'rr<'s.On v aoDorte éca!ement du <fsMKO~o(do~ nonsur les pierres. On y apporte également, du <f< ~o~o(dote non

encore fermenté).
Les paroles sacramentelles prononcées au moment de l'of-

frande se fésument ainsi « Génieset lutins du lieu, donnez-moi

!a source du savoir Eclairez-mot de vos lumières ann que je

puisse prédire l'avenir de façon certaine » »

Si le sacrifice est accepté, le poulet tombera sur le dos.

Il est fortement recommandé d'ourir souvent des libations

aux pierres-fétiches des lieux sacrés si l'on tient, non seulement

à prolonger son existence, mais encore si l'on veut devenir un

bon devin. Les négliger serait attirer sur soi la colère des <~e!M'.

~a co~M~tOM.–– Le devin tient dans sa main gauche le

« Pitimpikou a tandis qu'avec la main droite it interroge tes

cailloux d;visés en deux tas

00 00
ooo ooo
00 00

Le consultant prend une pierre de chaque tas, parle bas et les

remet en place.
Prenons un exemple. Supposons le cas d'une personne malade

Lcconsuttant murmurera « Si mon parent un Tel doit re'ever

de sa maladie, que le fétiche désigne ce tas et prenant le

deuxième caillou il dira Si au contraire i! va mourir que le

Pilimpikou désigne cet autre tas. IlLe devin trace avec !e majeur

de !a main droite des traits sur le sol en face d'un groupe de

pierres pendant qu'il chuchote <tPi!impikou, fais motsavoir la

vérité )'. Si !e fétiche reste fermé il recommence la même inter-

rogation devant le second tas. °

Le fétiche s'ouvre alors en faisant un bruit semblable au

battement des aites d'un oiseau '<Pip-pip Le devin insiste

en disant KJe ne suis pas bien sur que tu aies répondu exacte-

ment à la question 1».L'appareit s'ouvre de nouveau et le devin

déclare au consultant en désignant !e tas: «C'est la)'.

ContraLrement à certains autres procédés il est nécessaire que

le consultant explique lui-même l'objet de sa visite. C'est alors

seulement que le devin, interrogeant son fétiche, dira par exem-

pie « L'homme ici présent est venu pour telle affaire. Que~est

le sacrifice qu'il doit faire pour conjurer le sort ? Faut-il tuer

une chèvre, un mouton ? De quelle robe ? Un poulet ? de quelte

couleur de plumage ? A quel lieu sacré offrir ces libations
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fittt~t f~~rtf~ fta c~~r~~atotr ~T'<M trc~A~ f~rff~rftn ti~ty~~M c
Quel genre de sacrificateur (Tingsoba, forgeron, ~ogMtngo,`

petit-ftts) ? Aux jkimsé (mânes des défunts), au fétiche fami.

!iat?etc.H )1

La question a laquelle le Pitimpikou répondra en s'ouvrant sera

traduite au consultant par te devin.
Ce procédé, on !e voit, n'offre pas beaucoup de garanties

il présente le seul avantage d'être très primitif, les autres procédés

étant, croyons-nous, empruntés soit a d'autres races, soit com-

muniques aux hommes par des A't/!&t~t (Esprits). (Dirn DELOB-

soM, Les secret (~M~orcM~MOtrs, pp. 73-76.)

1009.–SacHftces aux pierres fétiches.

Le tendemain d'une cc!ipse, ou 99 jours après, les grands
chefs Mossi offrent des libations aux pierres fétiches (~AoKga).

(Dhn DËLOBsox, loc. ct< p. 79.

1010. Circumambutationdes pierres fétiches.

Pour la cérémonie de l'empoisonnement des neches,on se rend

dans la brousse en un point où se trouve une grosse pierre.

Celle-cine doit pas être déplacée et devient au contraire le centre

de la cérémonie. Onlui adjoint deux autres grosses pierres prises
au bas d'une montagne. Le porteur du fagot qui servira à cuire

les poisons végétaux et autres doit faire 3 fois le tour de la

premicre pierre (zt~M~MAûHg~) avant de déposer sa charge.

DimDjELOBSox,~oc.c~p.97.

i0n. – Sacrificeà !a hache chez les Nion!os$e.

« Qu'i! s'agisse d'une oiTrande faite dans tes villages nioniossé

même ou d'un sacrifice prescrit au Nabà par des devins, les

haches magiques (<o~e pluriel de Ma&ga)des Notables Nioniossé

sont posées pàr terre et disposées de telle sorte que la hache

du Tingsoba le plus considéré est placée sur toutes les autres. La

raison estce!!e-ct puisque le sang des victimes doit être répandu
sur ces fétiches, il faut que celui du Tingsoba recueille le plus de

sang possible; dt~~a Btn~a mé (ceci a pour effet de l'empoison-

ner) (zM/K~o). Cette phrase signifie au figuré que t'opération
rend !a hache plus puissante et étend ses pouvoirs magiques. w

Dim DELopsoK, ~oc.e~ p. 113,
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mag!quos sont utitisées dans diverses céremontes

jes funérailles, les porteurs de ~~e font !e tour de

iefunt, en brandissant leurs haches magiques, tan-
y 1 .11 1 r.·

Ces haches magiques sont utitisées dans diverses cérémonies

ï~orsdes grandes funérailles, les porteurs de ~~e font le tour de

la maisondu défunt, en brandissant leurs haches magiques, tan-

dis que les tambours battent leurs touanges. Dim DELOftsoK,

cit., p. 117.

t0t2.–Vertus des p!erresïé(!ches

Co/MCfty~oM.– Chez les Mossis,ceux qui ne sont pas pris au
,service mititaire passent pour avoir été protèges par quelque

amulette ou par la pierre fetic!'e (<t/t~oHgft).Dim DELoasoK,
7oc.cil., p. 159,

.U«ft«g6coM<~ gré des pf<re~. H y faut une titurgie assez

comptiquee, L'une de ces cérémonies comporte }'utitisation de

4 caDtoux rouges -ï

« On enduit de gris-gris (onguent magique) un cautou qu'on
enfouit dans le coin gauche de ta case àcoucher de ramant c'est

disposer !e canar; d'eau pour attendre l'amante; les deuxième

et troisième cai!!oux, également badigeonnés de l'ingrédient,
sont disposés comme pour soutenir la marmite. Le jeune homme

dit « Ces pierres sont destinées à soutenir les marmites de

ramante. Quant au quatrième caillou, memement baptisé,
on t'enterre au mi)ieu de la case a coucher c'est t'invite adressée

aramante.))DimDELOBSOx,~c.ct<p.i76.
w

PoKf ffMteKCf feg~. – Entre autres cérémonies: wSaisir sur

une montagne, avec les doigts de pied, une pierre qu'on jettera

quatre fois au pied de la montagne en prononçant le nom de

l'amante. Chaque fois qu'on jette la pierre on descend au bas de

la montagne pour la ramasser et on répète quatre fois l'opé-

ration. ))Dim DELOBSON,loc. ct~ p, 197,

iOt3––LeSacrtnceauT!n!K)ugr!.

En mai 1931, j'étais a la chasse à Dabosnoré, petit village

situé à 7 MtomètresdeSao (chef-lieu du canton de ce nom) !ors-

que, gravissant une petite coUine, j'aperçus des vieillards grou-

pés autour d'un.fétiche. C'était un sacrifice au Tinkougri (pierre-

fétiche) au début de l'hivernage. Deux assistants tenaient un

poulet et un veau. Je pus saisir quelques bribes des paroles pro-

noncées par un prêtre Tinkougri bad ~o/H,~anoaga la Ma/6,kon
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Ma~a~K~H~dc, A-onyeMpe~m, ~6e regh lab ~gMCst~j~(! ~K~Mdc, A-on yeMpe~m,~6e regh lab ~sgMeSHt~<ïMore)}

signification que !e Tin'kougrt agrée les victimes pour !e5offrir

à Wendé (Dieu) et au Tenpelem (à !a Terre) afin que les criquets.

n'aient pas !a. force de détruire nos récoltes; qu~s soient en un

mot anéantis. Dim DELOBSON, f~ p, 216.

tOi~.–UnM!oaFafr!ca!ap!efMduCa~~

Pour guérir des oreU!ons,'m doit se procurer quelques c~Htoux

extraits du ventre d'un caiman (les indigènes disent que dans le

ventre des cannans se trouvent un certain nombre de pierres

polies représentant l'âge de ces hydro-saunens à raison d'une

pierre pa[ année.)

Mettre dans un petit vase en terre un peu de beurre de kanté

fondu et de la poudre de cauris.A!!umerdu feu sous le récipient

et attendre quelques minutes. Le malade, après s'être couvert la

tête avec un pagne, ouvre }abouche et aspire la fumée. De même,

il doit frotter ïes parties malades. avec !es caii!oux magiques

préalablement trempés dans le liquide. Dim DEt-ôBSoy, loc.

ct< p. 195.
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(!ndQ-Ch!ne et Cambodge)

tOi5.–Ha?he$p~po!ntesd~nëches.

Ortgt~. –Les haches, herminettes, ciseaux, etc., en pierre

polie, seraient tous tombés du ciel, croyance répandue partout
en Indochine. Même dans la région de Mahaxay (Laos) où les pay-
sans m'ont assuré n'avoir jamais vu une pièce en pierre polie et
ne les connaitre que par oui-dire, its affirment qu'elles tombent
du cie!.

{/~agM tftagt~M. – Dans le cercle mititaire de Cao-Bang
(Tonkin), j'ai v'jt sur un autet champêtre portatif, une hache en

pierre polie. Une femme, initiée à certains mystères, officiait.
A quelques kilomètres de là, un sorcier ambulant possédait deux

de ces objets; il m'a offert de m'en vendre un, désireux de

garder l'autre pour ses pratiques de magie, j'imagine. Cet homme

m'a fait t'effet d'un farceur, nullement convaincu.

Usage M~tc< Dans le cercle militaire de Cao-Bang j'ai
acheté aux indigènes près de 200 haches à tenon d'emmanche-
ment en pierre polie, la surface externe de la plupart d'entre elles

avait été enievee par des raclages superficiels. Les Annamites qui

m'accompagnaient m'ont anirmé qu'on recueillait !a poudre pro-
duite par ce râpage. Onla met dans de l'eau et on fait avaler ce

breuvage a des malades, surtout pour les affections abdomi-

nates. Est-ce exact?

10i6 – Bijoux préh!s(or!ques,

a) .4MMMMmagique. – Dans la station préhistorique de Ba-Xa

(Tonkin), j'ai trouvé un bel anneau en calcaire poli (H. MANsmr

<t M. CoLAKt. ~jfe/MCtfM~ttService géologique (~e~ocAtMc.
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Vol. XH, fasc. itL pi. X!V. {.<?.16). Un riche Ch!nfVol. X!L fase. itt, pi. X!V, t!g. i6). Un riche Chinois, en t'aper-
cevant, m'a offert de me l'acheter 400 piastres (ce qui faisait a!ors
plus de 6.000 francs), disant que cet objet rendait mvu!nérab!e.
Les armes en bronze anciennes préservent aussi au moins une
fois. On mé)e des fragments de ce métal à des tiges d'argent pour
en faire des bijoux.

b) P~~û~M~ a~M~MM. – Ai, d'Argençe, professeur liono-
raire, m'a montré de petites pendeloques en pierre polie et, en
d'autres matières ayant !a forme d'un hattere minuscule que ron
trouve dans les rizières du detta du Fieuve-Rouge, pas trè. loin
de Hano!. Les paysans~es nomment oreillers de corbeaux. Tout
corbeau centenaire en aurait un dans le gosier; quand it veut
dormir, il le crache et !e met sous sa tête. Ces vieux oiseaux sont
invutnérab!es et les hommes qui arrivent à posséder un de ces
objets sont préserves de beaucoup de maux. On en suspend au
cou des petits enfants. M"e M. CoLA~t, dans Corpus, 50-5i
n"<.100-lOi.

r

i0i7. – Pouvo!r guêr:sseur des haches à ta;on en Cochtnchine.

On les trouve en abondance au Cambodge, dans le gisement de
Som-Ron-Sen et dans maintes stations de Cochinchine, en partt-
cutier dans celles deritc-des-Tortues, et de My-Lac (province de
Bien-Hoa).

Tous !es indigènes cochinchinois connaissent plus ou moins la
hache a talon, qu'en français, ils appellent couramment un HM7--
teuu et, en annamite, pierres de foudre. !ts sont persuadés que ces
outils tombent du ciel et que Jour chute accompagne chaque
coup de tonnerre. Si en tombant la hache touche une personne,
celle-ci est tuée sur !e coup, Une hache qui vient de tomber ins~
pire une sorte de terreur aux paysans, mais, s'i!s sont certains
que sa chute est déjà fort ancienne,ils la recherchent au contraire.

J'ai vu mes domestiques satisfaits de me voir détenir un
nombre considérable de ces haches à talon, et même être heureux
de les nettoyer et de les débarrasser, sans ordre de ma part, de !a
terre glaiseuse qui les recouvrait.

Us attribuent en effet à ces pierres un pouvoir guérisseur.
Quand un enfant en bas âge souffre parce qu'i! fait ses dents, ou
quand un adulte a certains genres de sounrance, dont la f).èvre,
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~–)-<–-L-–tj?-~t--t-&t-t-~ «--
t'on met un peu d'eau sur le tra.nchant d'une hache à talon, t'en

frotte, et Fonfait boire cette eau ainsi salie au malade.
Etre malade signine, chez les Annamites, avoir dans le corps

des ma~otM~,c'est adiré des âmes d'ancêtres qui viennent se

venger sur !es vivants, en particulier sur leurs descendants, de

ne pas recevoir de culte famitiat, ou encore de ce que leurs tom-

beaux ont été expropriés. Se soigner d'un mal, par exemple en

suçant de t'eau mise sur le tranchant d'une hache &talon, et

frottée, ç'e;t donc absorber une matière qui a le don de mettre

en fuite les makouisdu corps.

t0t8 –Ex vote pr6htstûr!que au Cambodge.

Au Cambodge, si les ex-voton'existent pas à proprement parler
dans les pagodes (tes dons des statues de Bouddha à part), le

bonze qui est chef de !a bonzerie de Hadong (ancienne capitale

et distante de 30 kilomètres de Pnom-Penh) m'a offert une

hache qu'un cultivateur était venu onicieUement lui ourir comme

quelque chose de très remarquaMe, Cette hache préhistorique,
mameureuspment brisée au sommet, présente d'ailleurs un tran-

chant très beau et intact. Ce qui est à retenir, c'est que ce cu!H-

vateur cambodgien ignorant, mais extrêmement religieux comme

sont tous ses compatriotes, avait estimé que la place de cet

objet préhistorique très caractéristique et sortant de !a moyenne,
était à la pagode. A. jop! dans Co~w, t. I, pp. 51-52,

no 102-103.

~019 Haches, couteaux et marteaux en pierre

chez les Annamites.

La plupart des haches polies sont du type indonésien et sont

dites haches à <<~ûM.H y en a de toutes les tailles et les éiéments

dans lesquels on les a travaillées appartiennent aux pierres les

plus diverses au point de vue de leur constitution,

D~MM~~OMS Or !eurs noms,à peine ditïérents dans le pays,

se rapportent tous au tonnerre et à la foudre la forme de cha-

cune des pièces intervient à peine pour marquer sa part dans

l'appellation. Le nom général est en sino-annamite 7~ ~K~

yA~ que traduit exactement pteffesd'M tonnerre on dit en

annamite vulgaire, pour une vedeur appcuative égale dd

~(auTonMn.ondttmicux~t).
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11y a les formes les Ban (Aa~chinois qui classent les tuatières
médicinaies justinent souvent leurs descriptions par le dessin

t'exemp!aire du Ban <~o CMpngMMfque je possède en donne
six espèces (cinq, si }'on compte que la dernière n'est que la

représentation d'un bâton noir épaissi, identjfté par le caractère

Mue, qui signifie encre car it s'agit de l'encre du <o/tH~fedont

Imbert a parie jadis, ~e~M~/H~cAMû~,1905) ce sont des

haches, des chevilles, des masses, des bou!es. Les pierres du ton-

nerre Fenomment encore et mieux L~ yAseA(Lo!, désigne plus

expressément !e.tonnerre), et à coté des yîcAZtc~PM(haches),
?'te~ Ltc& ~e et ?'tc~ ~tcA CAsM(chevH!es ou masses). nous

rencontrons les ~t y~ (langues du tonnerre), par quoi ron

désigne !es couteaux et les tranchants des haches. L'annamite

dira en langue démotique da taM ~e<,&M(ï'<a/Msét (pierres et

marteaux du tonnerre), ~MOt~M (les langues, soit tes couteaux

et les tranchoirs).
Les catholiques d'Annam, qui ne sauraient accepter j'origine

attribuée a ces pierres parla croyance païenne, les nomment plus
exactement da doi ~H~(pierres d'autrefois). D~ A, SAH.ET.

1020. Leur origine fulminante.

!ci,it faudrait dire !a force que représente le Tonnerre dans les

mythotogies de Chine et d'Annam, le Ministère cé!este qu'il com-

pose avec des génies, des comtes (Mt co~g), des servants. C'est un

agent-génie du Tonnerre qui a mission de projeter sur .!aterre les

celts divers ce sont ces derniers qui, lancés, déterminent t'éclair,
le fracas de la foudre et les résultats fâcheux qu'eUe provoque en

tombant,
« En quelque endroit que !e tonnerre frappe, dit une matière

médical d'Annam, il faut creuser le sot jusqu'à trois ~Mcc de

profondeur (environ i m. 50). Alors on trouve ces objets qui

empruntent de nombreuses formes, !!s sont de nature tempcrco
et ne comportent aucun poison Ï)~ A. SALLET,

i&2t– Les pierres de tcnnerrecommeamu!e((es,

Le ?'f~~g fte~ <fMocest un important manuscrit des médecines

de rAnnam it affirme ceci « porter ces pierres sur soi apaise
les génies, affermit la volonté, éloigne les ma!cRces et déHvre des

intentions perverses!
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a) ~t/KM~t~sp~<WKeMe$ A maintes reprises, au ccurs de

!'mventaiFe d'une poche de la ceinture d'un indigène, )'at pu

relever, parmi les choses les plus hétéroclites, la présence d'une

petite hache de pierre que l'on considérait comme un agent de

protection contre tes esprits et tes fantômes et ptus spéciatement
contre les démons des maladies.

b) CoK&'g~6<oKKeffeCes pierres du tonnerre sont recherchées

et précieusement conservées dans tes maisons qu'eHes assureut

d'abord contre les dangers de la coudre.

c) Con~e !<Me~ft~ (~ cpMe~Me~Le pouvoir d'e!Troiqu'eues

opposent aux influences mauvaises sera mis à profit contre tes

esprits qui intervienneut dans les épidémies on les place a)ors

dans les }its des ma!ades,sous les nattes, où elles voisineront avec

les branches de mûrier et d'autres talismans préservateurs.

Cependant leur action serait plus décisive iorsqu'eue est dirigée

contre les fantômes de la variole, à cause de rapports faciles à

établir et qui touchent à l'origine céJeste de ces deux étéments

qui s'opposent les pierres et la maladie.

d) PoMf protection des fc~ a MM Les éteveurs de vers à

soie ont une confiance spéciate dans les pierres du tonnerre.

Lorsque ron tient auprès d'une magnanerie une hache de

pierre, non seulement les vers sont protégés contre les périls

de roragej mais la pierre écarte d'eux le danger des contamina-

tions et tes protège. On agit plus efficacement en frottant la

hache sur le plan rugueux d'un vase contenant de l'eau et en

pulvérisant cette eau, avec la bouche, sur les mannes conte-

nant tes feuilles de mûrier destinées à la nourriture des vers.

Cette coutume est pratiquée ptus parttculicrement dans le

Centre-Annam, au Quang ngai et au Quang nam. D'' A. SALLET.

i032. Pierre (t'!nvu)n6rab!!it6cheï !es Annamites

de la montagne.

La conuance accordée aux pierres du tonnerre devient une

sorte de fc't pour certaines populations de la Chaîne ainsi s'ex-

plique le culte que leur rendent certaines tribus mot. Le tieute-

nant-cotonet Roux, de l'Infanterie Coloniale, qui connait admi-

rablement les diverses poputat~ons de l'Annam, les gens, leurs

manières et leurs langues, me disait le sentiment de tranquillité
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affirmée que manifestait auprès de lui un homme de la montagne
du bord laotien, qui prétendait être inyutnéraMe simplement

parce qu'il porta! dans sa ceinture une hache de pierre, et il

insistait pour que t'ofïicier tirât sur !ui, même a baHe, certain de

ta vateur de son talisman. L'épreuve fut modifiée avec le con-

sentement de rhomme la pierre fétiche fut attachée a un boit-

quet de feuii!age;!es feuilles nouées et la pierre eue mcmefurent

atteintes au premier essai, a la surprise du sauvage qui perdit,
du coup, sa foi dans les génies, D*A. SALLET,

î023– Ëmpto! médical des pierres de tonnerre.

On utiHse les pierres du tonnerre dans de nombreuses circons-

tances. D&nsles premiers temps de mon arrivée à Tourane, je
vis une hachette de pierre poUe, en provenance du bord de la

Chaîne, dans l'ouest du Quang nam, employée a l'occasion de

convulsions apparues chez un tout jeune enfant. On utilise ces

haches dans la thérapeutique des délires,

Les livres disent « Cette médecine intervient pour ca!mer les

grandes frayeurs et combattre les défaillances de la vo!onté son

action prévaut dans les agitations furieuses à raison perdue.
Elle guérit les cystites, dissout les calculs vésicaux, protège des

poisons et redresse les erreurs du jugement ». Les mêmes livres

ajoutent « on place ces objets dans les coffres à habits pour les

garantir des insectes et quelques renseignements intéressant

leur valeur magique.
°

Pour utiliser !a vertu de ces pierres, ou bien on fait bouillir

simplement l'objet et boire l'eau qui a servi, ou bien on utilise
la poudre même de la pierre en la mélangeant aux médecines.

Cette poudre est obtenue en usant la hache sur le bord ragueux

d'un récipient de terre cuite. D~ A,SAH.ET.

102~.– Culte dont les pierres de t~nnerfe sont t'objet

chez tes Molsauvages de ta montagne.

Chez les sauvages de Ja Chaîne, vers les plateaux qui entourent

Kontum avec les populations de Bahnar et de Scdang, tes haches

des périodes primitives se rencontrent assez souvent. Leur décou.

verte est suivie de pratiques cérémonieues et de consécfation.

Elles prendront place dans les cases et ces pierres puissantes
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tespran~sppnifsdfstTtaxtftns tf< V~ttoft ffroit~ntconstitueront tes grandsgénies des maisons, les Ya~g et recevtont.
un culte propre. Le P. Kemtin me racontait qu'au moment de
!eur conversion, les sauvages abandonnaient ces pierres entre les
mains de nos missionnaires. Dr A.SAH.ET.

i025. – La crainte des pierres de tonnerre chez les Chams.

Les Chams de l'Annam connaissent les pierres du tonnerre et
le nom qu'ils leur donnent traduit exactement !e vocab!e habi-
tuel d'Annam et celui de partout Jaung ~o~, les pierres du ton-
nerre. La tradition qui intervient à leur propos est bien proche de
celle de t'Annam. On m'a raconté ceci lorsque la foudre frappe
une personne,!epropriétaire du terrain dans lequel l'accident est

survenu, s'appauvrit dès lors de jour en jour (c'est le principe du
(a~H~gdes terres, le tabou, l'interdit). Afin d'éviter le danger, on
fait appel au &af<nAet au <AH~C'A~K(le prêtre et le sorcier) afin
de conjurer le sort. Le tonnerre, comme en Annam, ne frappe que
sur ordre céleste et en punition de crimes. On marque l'endroit où
te tonnerre a frappé et l'on mesure le corps du mort. Au bout de
trois mois et dix jours, on vient creuser au point sur une proton*
deur cga!e à la hauteur mesurée du mort c'est !à que se trouve !a

pierre, D~ A. SAM.ËT.

i026. Utilisation des pierres de tonnerre chez !es Chams.

On les porte au cou et elles mettenten fuite diables et fantômes.
La pierre agit surtout pour la protection des enfants et à l'occa-
sion de leurs maladies. Dans ce dernier cas, on les utilise comme
médecine et suivant la manière annamite la pierre usée par
frottement et administrée en breuvage. J'en ai tenu un bel

échantinon.DfA.SALLET.

1027. Le génie du tonnerre chez tes Annamites.

Sucle mont Tan vien on vénère le génie du lieu, accepté comme

puissance de la foudre. D~A. SALLET, ~~M ~M~~Hf du
~~tM~ede FoM/'a~ DeMgM~S. F. F. et F. C. d'après Cor~M~,
J, 174-178, nos 373-381.
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i028-–jLepr€m!€!rro!Tfan<to!tsonaw~oem@ntauT!§.te

à heureux choix <e ta ~pu!<uMde son përe,

~/?o~'pfopMt~Me(fe~<ï~<!cAe~/OH~<)

Passant par !a province de Nam dinh, un habile géomancien

découvre, grâce à sa science, les dispositions admirablement

heureuses d'un terrain, II conclut, sur ses recherches, que le

trône appartiendra au descendant de celui qui s'y trouvera

enterre. Le magicien raconte sa découverte à un paysan qui lui

fait des promesses ? Je reviendrai dans cent jours, indique le

premier, d'ici là, si vous voyez l'orage éclater au-dessus du ter-

rain, et la hache de foudre frapper la, sépulture, la prophétie sera

confirmée et il faudra changer de !ieu les ossements de rancêtre

que vous avez fait inhumer !à Quarante jours après, violent

orage. Or, le lendemain, en visitant !e tombeau,l'homme s'aper-

çoit que les champs des trois villages voisins et plus encore les

abords immédiats du tertre de la sépulture sont semés de p:e/TM

dressées co~mc <~ oreilles dechat. Mais aucune n'apparaît sur la

tombe.

Ma!gré cet augure impressionnant, le paysan, loin de s'acquitter
envers le géomancien, tendit à ceïui-c! une embûche et, quand il

le vit revenir, le délai expire, il se saisit de lui, rattacha solide-

ment et le jeta au fleuve. Notre maître en magie fut sauvé grâce
à l'intervention d'un habite pêcheur; alors, il s'efforça de faire

reporter sur son sauveur le bénéfice qu'il avait autrefois consenti

au paysan. Ilmit le pécheur au courant des faits, fit entever les

ossements qui occupaient la sépuUure et l'on mit la place ceux

d'un ancêtre de rhomme qut l'avait sauvé.– préparez une Aoc~

du tonnerre en bronzeet une marmite pleine d'eau rouge. Au pre-
mier orage, quand vous entendrez la foudre éclater, vous plan-

terez la hacMesur !e tombeau et vous répandrez l'eau rouge tout

autour.
Le pettt-nts'du vieux pécheur épousa par la suite ta petite reine

Chiêu thang qui abdiqua en faveur de son mari. H s'appelait

Trân kh&nh. (Cf Gustave DuMOUTtER, Rituel funéraire des

~MMM~ Hanoi, 1902, pp. 126-130)..
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<s amas de coquillesdans !e nord de t'Annam
*1. _n_s_

1029.–Les amas de coqulllesdans!e nord de t'Annam

-formentun terrain magique.

Les herbes qui poussent sur ces débris ont des vertus magiques
de guérison (infusion) Voir: D~A, SA!!ïT, dans Co~M~, t. t,

pp. 179-180.,

1030,Les M:oars annamites !es "M! hot ngoc))
des serpents et des mn!ep:€ds.

'<Les ca~Aofngoc que portent les serpents sont bleus avec une

tache rouge au centre leur forme et leurs dimensions sont peu

près celles de la pièce de 10 cents, !!s se trouvent dans la gueule
de l'animal, mais ne font pas corps avec lui, Pour manger, l'ani-

mat dépose cet objet à côté de lui et le reprend ensuite. Les rep-
ti!es qui déttcnnent un de ces talismans sont excessivement rares

(un sur mille peut-être). Ils n'appartiennent pas à une espèce

spcciaie, et on peut en trouver chez n'importe quel serpent i
mais encore faut-it qu'il soit prédestiné, car le premier reptile
venu ne saurait prétendre à ravantage de posséder un eat~goc

il en est de même pour les miHepieds.
«Le serpent qui tient un de ces fétichessait à qui:! doit le

remettre it a reçu du dieu qui l'envoie les instructions néces-

saires, et, lorsqu'il rencontre celui pour qui le ta!isman est des-

tiné il dépose l'objet sur sa route et it s'enfuit. Mais l'indigène,
peu habillê, point chaussé, a tout a redouter des serpents; aussi,

tes craint-il beaucoupet, lorsqu'i! en voit un, il ne va pas s'assurer

s'n est détenteur d'un catKgoc.
«Tant qu'il n'a pas rempli sa mission, le serpent doit prendre

le plus grand soin de son amulette s'H !a perd, il meurt immé-

diatement.

«C'est également dans la gueule que tes miltepieds placent !eur

fétiche, qui est blanchâtre avec, au milieu, une tache rouge,
lumineuse la nuit la formeest à peu près celle du cfït H~ocdes

serpents.

Cesporte-bonheursont très rares; ils protègent contre !es

chutes, les coups violents, contre tes balles qu'ils font dévier,

et, dans un combat, il sumt qu'un chef de bande en tienne un

dans sa main pour se rendre invulnérable, non seulement lui-

même, mais encore cent soldats autour de lui. Un chef qui vou-
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drait former une bande et qui pourrait montrer un de ces fétiches,
serait sûr de trouver des partisans.

Toutefois les e<!</c ne sont pas infai!)ib!es ils n'ont aucun

succès contre !es balles ou flèches en or, ce métalparalysant leur

effet ib perdent aussi toute efucacité s'ils sont touches par une

femme mariée ou même par une jeune fille qui aurait laissé por-
ter atteinte à sa vertu. E. LA~GLET,Le pcM~e<tK~a/M~e(1913),

in-12, pp. 67-68.

i03i. – Les perles amulettes en Annam,
fausses perles ou concret!onsayant apparence de perles.

Certames concrétions ressemblant aux perles sont également

de précieux talismans dispensatrices de prospérité, elles peu-
vent aussi,l'être de santé quand on les prend comme forUnant .°.

it suffit pour cela de les broyer et d'en avaler la poudre. Ces

perles, d'un blanc laiteux, sont p!eines leur grosseur varie de

cette d'un grain de riz à celle d'un petit pois. Elles rc sa;'t pas

excessivement rares, et une perle de moyenne grosseur coûte 'avi-

ron 2 piastres (à p~'t près 5 francs).)!H. LANGLET,Lepeuple ttr./ta-

~e(i9i3),pp.~ô9.

1032. Les outils de bronze (?) ësns l'Annam,

« La foudre tombant sur la terre donne parfois un porte-

bonheur; mais on ne peut le rccueiitir que cent ans après H a

t'aspect, soit d'un bâtonnet, d'un coupe-coupe ou de tout autre

objet avec lequel on peut frapper; sa forme varie suivant les

volontés du dieu Ngoc Hoang; et sa longueur est d'environ

15 centimètres. Ce fétiche a l'apparence du cuivre il est lumi-

neux !a nuit et donne les couteurs de Farc-en-cieL

<( Lorsque,par hasard, on en trouve un, on doit le recueillir

soigneusement et le suspendre dans sa maison, où il conjure
tous les mauvais sorts mais il faut bien se garder de l'approcher

du feu, car s'U s'cchauffï'it, it perdrait toutes ses propriété?.
« Un pécheur qui en avait trouvé un, !e vendit 18 piastres à

son chef de village la valeur de cet objet, sans être fixée, doit

être beaucoup plus grande.

~Cependant, la foudre ne produit pas toujours des porte-

bonheur, elle est aussi un instrument de punition et, lorsqu'elle
tombe sur quelqu'un, c'est parce que cette personne avait cpm-
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t~~n inr~~if nem %n ainw '°~.Tnnn Ifnonn a âwnn ywni~c~mis. quetque forfait.'que !e dteu Ngoc Ho~ng a juge punis.
sable. ))E.LAKGtKT,~e pcM~e aMnaMt~(t913)t P. 64.

103~, Les pierres de foudre

dans!es<!tv€rsesr@g!oMde;'AMam.

a) Of~gtKe « Les pierres de foudre (<fa MM$e(, cai ~/M se<)
naissent spontanément dans !e soi, trois mois et dix jours après

que !a foudre est tombée à un endroit, »Mais le hasard ne te fera

peut-être découvrir que longtemps après. D'après une autre

version, !es pierres de foudre remontent à la surface du so! trois

mois et dix jours après que la foudre est tombée. (').

b) jPar<t<o/~M''c Les pierres de foudre ont une grande etïtca-
cité pour préscfter de la foudre ou de ses suites. En temps

d'orage, H suffit de Mettre une de ces pierres dans !a grande
corbeille (~ong) où Fort étève les vers à soie, pour les préserver de
rinftuence pernicieuse de la foudre. Dans d'autres ma'sons, on

râpe un peu une pierre de foudre et on projette en souf!1tant

{phun) !a poudre ainsi obtenue sur les corbeiHes de la magna-
nerie.

c) ~M(~ e Onpose sur la poitrine des malades atteints de la

var!c!~ une pierre de foudre, ou on leur projette de la poudre de

ces pierres sur.!es éruptions causées par la maladie, A Bô Khé

dans le Quang binh, on prétend même que !a pierre de foudre,

simplement gardée dans tes maisons, préserve les petits enfants

des inftuences néfastes de la foudre ils n'ont pas ces mouvements

nerveux que cause ordinairement le bruit du tonnerre.
``

d) Colliers pour enfants !t y a deux espèces de pierres de

foudre !es unes sont en silex, les autres en cuivre (dong) ou en

fonte (gang, peut-être en bronze) ces dernières sont plus rares,
mais leur pouvoir plus grand on en fait des colliers que ï'on

au cou des enfants nés au moment où la foudre tombe dans

les environs. Ces enfants sont en effet condamnés à être frappés
tôt ou tard par la foudre; mais en portant au cou un collier de

pierre de foudre, ils sont censés avoir déjà été frappés et sont

préservés de toute atteinte plus dangereuse.

(t) Cettedur~edetrots moisdix}our<est auMteeHequ't!convientd ob-
serverentrela date de la naissanced'unenfantet eeU~des relevailles,soit
chezlesAnnamites,soitchezles peupladesde!'Annant(E, GtRARD).
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e) ~MM~M /OMH~ St j'en juge par ce que j'at pu voir
a !It 1,n;.t"Io.~OQ"'l'1.e) ,4MM~~ C- /OMH~ Si j'en juge par ce que j at pu voir

autour de moi, tous les Annamites connaissent les pierres de

foudre; mais dans certaines régions on en trouve beaucoup en

foui)!ant la terre, et chaque pierre que possède telle farniHe a

pour ainsi dire son histoire on sait dans quel champ eUe a été

trouvée, quel arbre fut frappé de !a foudre. Dans d'autres en-

droits au contraire, les pierres de foudre sont rares, on se les

transmet de père en fils sans savoir leur origine ?. L, CAptERE,

Les Pierres de /oM~, dans ~MK. fEco~ Ffav~. ~ET~tpH~

1902, p. 284.
4

1035. pan~r et u(iti!6 des pierres de foudre

dans !!e de la Tortue,

a) engeance des g~t~ /oH<~ Dans l'île de !a Tortue

(Caluo Rua), vers 1908, un contremaître cantonnier mit à jour

quelques-unes de ces pierres que les Annamites nomment

L~M faM-~ (tangues de la foudre). Les ouvriers en emportèrent

quelques-unes mais, quelque temps après, un enfant étant mort

accidentellement dans un hameau voisin, ce décès fut attribue

à !a vengeance de certains génies mécontents de ce que ces

caiHoux bizarres eussent été extraits du sot et dissémines, aussi

le chef du village s'empressa-t-!l de les réunir tous et de les enter-

rer pour éviter un acctdentsemMaMe.

b) /~t//<ff<'KC6(fe certains indigènes A Cu!ao-Rua, la ptupart

des indigènes ne font pas attention à ces pierres its croient que
leur forme est absolument naturelle; c'est l'opinion du bonze du

village.

c) ~a~~c~to~ de f(SH~M pierre imitant les outils pr~~c-

riques D'autres racontent que quelques esprits, voulant se

venger des hommes et des animaux, les lapidèrent avec des

cailloux ainsi.taillés et en tuèrent un grand nombre. C'est pour-

quoi certains Annamites en firent fabriquer de semblables et !e&

offrirent aux génies des pagodes afin de rendre ceux-ci favorables.

d) Amulette contre la fafto~ Quand un enfant a la variole, il

est bon de posséder une de ces pierres dans rhabitatton pour

empêcher les boutons «de se gâter lorsque le temps est orageux.

Pour guérir un vario!eux, il faut prendre deux de ces hacher

les frotter rune contre l'autre, mettre dans l'eau !a poussière
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et laver le malade avec ceUe eau. s C'" GROSSE.~Yo~c
obtenue, et !aver le malade avec cette eau. s C" GROss~. ~Yo~c

sur unefouille dans fMede CM~o-~tMprès de ~K:n-~M (Coctnn-

chine), dans j&M~,de fEco~ ~1902, p. 282.

103$. Haches déposéessur !a tablette des MCëtres

dans !e Haut Ton~!n.

En 1906, j'ai pu acheter & divers indigènes de !a région de

That-Khé {!!aut-Tonkm}, quelques pierres de foudre. L'achat

fut !aborieux et n'aurait pu se faire sans l'entremise de l'admt-

nistrateur de la province et de plusieurs chefs de YiHages.D'après

les dires des indigènes, ces pierres venaient de loin, à une dizaine

de jours de marche. Je ne pus obtenir plus de précision. Ces

pierres étaient disposées, dans toutes les maisons, ,devant la

tablette des ancêtres et, d'après les indigènes, pfotegeaient

l'habitation de la foudre et les rizières des inondations. Je n'ai

pu savoir si e!!es avaient quelque pouvoir contre les maladies.

Pourtant, à Long-Tcheou (Kouang-Si), où j'ai réside un an, et

dans plusieurs villages, ii s'était, pour moi, étaNi une réputation

.de « guérisseur » parce que je possédais les pierres acquises dans

!e Haut-Tonkin.

Observation personnelle de K. GmABD,Doc~Hr pAaMmcte

Dé!égu68. F. F. F. C. Voir Corpus, t. pp. 185-186, nos389.

391.

1037. – Haches offertes au Oecte du montTan Vten,

province de Sontay (Ton~tn).

« Toustes trois ans,les voisins du Tan-vien ont coutumed'offrir

au génie de la montagne des haches de bronze et de pierre.

Le huyen de Bat-bât fournit !es haches de pierre, le huyen de

Thong-thien fournit tes haches de bronze.

« L'offrande se fait dans !a pagode de ta foret. Le génie vient

chercher ces haches et s'en sert pour frapper les mortels pendant

les oragès. Du sommet nuageux du Tan-vien et au milieu des

éclairs, i! lance indistinctement des traits de bronze et de pierre.

Ces traits s'enfoncent profondément dans la terre, mais chaque

coup de tonnerre les fait remonter et on les trouve bientôt a la

surface du sol où on les recueille avec soin car ils constituent un

talisman précieux contre !a foudre.
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'<Les paysans de ces contrées racontent que les ha<'< Les paysans de ces contrées racontent que tes haches de

pierre et de bronze sont formées par !a~foudre, violemment

projetées sur la terre où e!!es s'enfoncent, et que chaque année
elles remontent insensiblement,, surtout au moment des orages,

jusqu'à !a surface du sol où on les recueille, a (G. DuMouT!ER,
CAot~ de j~g<(~ At~of~MMde' ~44M< <~MyoKM~dans

~~<M <fjE'(~togr<~M, 1~9, \;)t; 163 et 165-166, Voir plus
haut n~ 1027.
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HN NOUVHLLH.CAL~DON!~

(M~!an~sie)

Les préhistoriens qui traitent des superstitions relatives aux

outils préhistoriques semblent ignorer totalement les pratiques
des Neo Calédoniens, en tous cas i!s ne les citent jamais. Cepen-
dant elles le méritent, car e!)es permettent des comparaisons
d'un très vif intérêt. -Z

En 1774,Cook avait déjà noté que les Canaques utitisaient

comme projectiles des pierres taiHees qu'Us pOFtaient dans un

petit sac à ta ceinture,

Avant ~843, époque de jt'arrivée des premiers missionnaires,

l'usage du fer était à peu près inconnu des indigènes (').

Témoignage du Dr V, de Rochas.

1038 – Goût des Canaquespour !esamu!e(tesde pterre

En 1862, !e Dr Victor de Rochas observe que les Calédoniens

sont grands amateurs de fétiches' et que !a confection de

ceux-ci est réservée aux sorciers.

« On les compose, dit-i), avec des herbes, des écorces, des

~teff~ <<!tH~d'une certaine façon, etc. Le guerrier ne s'exposera

jamais aux chances du combat sans un talisman rou!é dans son

écharpo. On n'entre pas dans un cimetière sans se munir d'amu-

lettes. Avant de procéder à la plantation d'un champ, on enfouit

dans un coin de ce champ quetques objets dont la vertu est de

lui procurer la fécondité qu'on désire (~). w

(!) CH.BfAtNKE,t.<! A'oupcHe-CaMonft.Paris,1851,pp.264-265.
(2) D' VfCTonpE RocHAS,Z.<:A'oupeH<C<!M<fon<ee! ses/M'&i<< .Pfo~e-

lions,nxeuM,<:<!M!t'6a!t'sm<.Paris,t863,p. 293.

~-–.

1862,p.293.
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Témoignages du ~Patou!!tet(t87~

et du Dr V'ncent (t8o5).

1039. p!erre de Fertilité ou p:ene ignames.

a Apres la plantation des ignames, !e Canaque dépose secrète*

ment sous chaque planche le talisman qu'it tient de ses pères~

!a pierre à ignames.
«Voici t'origine de cette superstition à une époque recuiee,

alors que tous les Canaques étaient bons, si un vieitlard honnête

se promenait, quelquefois il apercevait sur le dos d'une planche

d'ignames une pierre présentant plus ou moins exactement !a

forme de ce tubercule, et ayant un bouton qui figurait t'œH

de la ptante. Cette pierre, debout sur son grand axe, sauUHait

en criant OH~ CH~ CHA C'est le nom de l'igname à Honagape.
A cette invitation, le vieit!ard, détachant son tit)it de sa tête, les

tendait à la pierre, qui, montant dessus, se rendait d'eue même

dans sa main, et devenait ainsi la propriété de sa famille. Ptantée

dans la terre d'un champ entier d'ignames, elle lui donnait la

fertitité,

~Chaque famiue renferme ces talismans dans un petit panier

en ftbres de cocotiers, soigneusement tressées, qui sert en même

temps à contenir tes taHsmans à poisson, les talismans à tortue

et les monnaies calédoniennes. Ce panier, qui rappelle le sac a

médecine dés Peaux-Rouges, est aussi fermé par une corde

attachée à une aiguille seulement, au lieu, d'être, comme ceUe

des Indiens d'Amérique, un dard de porc-épic, raiguiHe est ici

un os de mort, percé d'un chas, et sculpté, vers ce trou, d'une

tête d'homme. ? Dr J. PATou:LLET,Trois ans ~VoMf~e-C~e-

~Mt< Paris, 1872, in-12, pp. 98.100.

1040.– Kerfe practe ou pierre de guerre.

«Avant de rien entreprendre, on consulte le génie, c'est-à dire

!a pierre de guerre (ap~aï~ ~a~gMe(~ /~Magap~, ~taftc~, langue

//t€MgMe~).Cette pierre, que dans des temps reculés le sorcier

a trouvée, est !e p!us communément une scorie, figurant tant

bien que mal t'oiseau du Saint-Esprit. Elle est précieusement

enterrée d'ordinaire au pied des grands sapins, mais toujours
dans une cachette qui n'est connue que du chef de la tribu et du
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sorcier, A Ja veille d'une guerre, çelui-ci, muni d'une igname et

d'une marmite, et noirci de la tête aux pieds, s'achemine tout

seut vers le g!te de la pierre. Arrivé là, U fait cuire son igname,

en jette à terre la moitié pour les morts, mange le reste, puis

déterre la pierre, la route dans son tiitit, s'en fait ainsi un oroHer

et s'endort dessus. Durant son sommeil, la pierre lui reveïe quel
sera !e résultat de la guerre, que, suivant ses prédictions, on va

faire ators, ou que l'on préviendra par i'envoi de présents à

l'ennemi. x D~ J. PATouiLLET,Trois on~ en ~o~~e CaM~ORtc,

Paris, t8?2, int2, pp. lo9i57.

0

i04i, Encore le M<i<hed$ Î€r;itit~ et quelquesau<fe§.

a) «Plante t onune planche d'ignames.des taros,des bananiers,
<onacheté la pierre fétiche de rigname, du taro ou du bananier,

pour obtenir une récolte fructueuse.

&)« A-t-onbesoin de pluie, on prie le <<ï~<t(sorcier) de faire des

incantations et de vendre la pierre fétiche de la pluie.

c)«Yat-on à la pèche, il est indispensable de se procurer la

pierre fétiche de la pêche et de !a mettre dans !a pirogue.
« Letakata. commerçant très habile, a soin de vaneria forme

de ses pierres fétiches afin que (ses clients) ne se servent pas de

la même pierre pour conjurer des esprits différents.

« Les Canaques ne consentent jamais à parler de leurs pierres

fétiches et de teurs fétiches en général les missionnaires !es

obligent à tes leur livrer avant de les baptiser. Le R. P. Lambert

et le R. P. Montrouzier en ont de très riches çoUections » (').

1043. – Les pterres de fronde.

Plus loin, parlant des armes des indigènes, le Dr Vincent

nous apprend que leur arme la plus redoutable est la fronde et

ajoute
« AvecceUe-ci, les indigènes lancent des fragments de serpen-

tine ~u de quartz, ovoïdes et polis, comme s'ils savaient que,

moins leurs pierres de fronde seront bosselées, rugueuses, moins

eUes dévieront. Ils portent les pierres de fronde dans une cein-

(t) P' J.-B.M~UMCEVtxcË?<T,f~ Canaquesde la A~upeHe-CaMonte.

~fsKe~o~apM~.Parh, 1895,pp. 24-25,
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ture tressée en magniania ou dans un petit panier de pandanu~
En temps ordinaire, les belles pierres de fronde sont remplacées
par des pierres taillées dans tes schistes peu durs ('). ?i>

La collection du père Lambert

et ses commenta!r@s.

Le plus grand mérite de ces témoignages est de justifier, par
anticipation, les pages d'un prodigieux intérêt que le Père Lam-
bert a consacrées aux pierres magiques des Canaques. 'vé en
Nouve!!e Catédonie en 1856, il y vécut plus de quarante ans

puisqu'il y fit imprimer son livre sur les j'osM~ ~H~e~t~ûn~
~~V~C~~MM~ )', en 1900. Les pierres que lui remirent !es

indigènes convertis au christianisme formèrent une véritable
collection; Hnous en a !aissé un catalogue raisonné dont je n'ai
rencontre nuue part l'équivalent. Son !ivre, imprimé a Nou-
méa, est d'aiHeurs assez rare; je reproduis intégralement ~espages
concernant les pierres fétiches,

1043, La pierre de la famtne.

wNos indigènes ont une F~~e à taqueue i!s attribuent ia pro.
priété de faire atternativemei~ ~a famine ou l'abondance dans
!e pays. Cependant on l'appelle la pierre de la famine par !a
raison que révocateur opère principalement dans une intention
intéressée pour affamer les hommes de la tribu.

«Cette pierre est en jade po!i sa place naturelle est au cime-
tière d'où e!!e tire sa vertu. L'ëvocateur veut-i! opérer, il se
rend au lieu où est la pierre, la découvre et la frotte avec des

plantes convenues de plus U !a badigeonne de noir par moitié.
Après cela il creuse un petit trou en terre pour y cacher !a partie
noircie de la pierre. formu!e alors sa prière, demandant aux
ancêtres que rien ne prospère plus dans leur pays. Si, par hasard,
le matéftce atteint son but, l'évocateur ne tarde pas à voir des

messagers auprès de lui apportant des cadeaux et demandant
que la famine cesse. Alors le priant frotte de nouveau la pierre,
l'arrose avec une certaine eau, la retourne, mettant en terre ce

(t)D~J.-B.VtKCE:<T,jr<!u~p,88,
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qui était a découverte et il demande aux ancêtres de vouloir

bien rendre l'abondance

10~, – Pierre de !a îe!:e.

« La pierre de la folie est une pierre brute, Nos paiens ont !a

prétention de s'en servir pour faire produire des actes de folie à
un individu. Cette pierre a sa place marquée comme les autres
dans les !ieux sacrés. Le possesseur qui veut s'en servir se munit
des branches d'un bois spécial, U s'approche de là pierre et la

frappe a coups redouMés, demandant aux esprits qu'un tel soit

pris de folie, qu'il cherche dispute à ses voisins, qu'i! ne paraisse
en public que d'une manière inconvenante, en un mot, qu'it ge
rende insupportable à tous. Quand il jugera à propos de le

remettre dans son état nature!, il lui fera boire une certaine eau
et la raison doit lui revenir. w

10~5.Pierre des cocotiers.

« H)!e est toute chargée de rayures noires qui figurent des

~feui)tesde cocotier. Les insulaires se servent de cette pierre, à la

façon ordinaire, pour obtenir bonne récolte de cocos, fruits si

utites aux indigènes,
<t !)s ont aussi une autre pierre symbolique qui a la forme

d'un jeune coco étioté. Us s'en servent pour maudire une planta-
tion de cocotiers. Dans ce but ils frictionnent !a pierre dans le

cimetière avec certaines feuilles de plantes, ils vont ensuite faire
un trou au pied d'un cocotier, ils ydéposent la pierre et la recou-
vrent en demandant que tous les arbres de cette plantation
soient stériies. s

t046, – Pierre de l'arbre à pain.

Pour faire fructifier l'arbre à pain, ils ont deux pierres imi-

tant l'une le fruit rudimentaire qui sort à peine de !a branche-
et l'autre figurant !e fruit à sa maturité. Quandla saison arrive

et que fc trayait de la sève fait sortir le fruit de !a branche, its

vont chercher la petite pierre et, après Jes prières et formalités

(<)tx;spierresfétichesdesdanaques,notons-leavec soin,semb!ct~tirer
unegrandepartie de teur pouvoirde!a présencedes ancêtresou de !curs.
reliquesP. S.
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fi'osaM ils Ppnfnmssfnt a« n!f*<t ~'ttn ftf <'f<5 art~r~s A ~<d'usage, ils t'enfouissent au pied d'un de ces arbres. A cette

condition, on obtient de fixer les jeunes fruits !a branche et
d'éviter )e cou!age. Quand les fruits paraissent fixés et de bonne

venue,)! faut tes faire grossir. Alors its vont chercher ta grosse
pierre pour remplacer la petite au pied de l'arbre, et, quand les

fruits sont arrivés à maturité, on les rapporte toutes les deux ait
cimetière. M

1047, Pierre des u!ceres.

« Us ont !a prétention de pouvoir affliger un ennemi de rbor-
rible p!aic des utcères. !!s ont à cet effet une pierre appelée la

pt'e/<! des K~f~. Elle a sa place au cimetière sous un abri cons-
trmt pour elle. Cette pierre est brute et elle a un trou vers le

.mi!ieu. L'éYocateur qui veut s'en servir dresse un petit foyer
pour la recevoir. JI allume dessous un feu avec certains bois

désignes par le coutumier, Hpasse et repasse dans le trou de la

pierre qui représente les ancêtres « pour qu'un tel soit couvert
d'ulcères! ); remet ensuite la pierre dans son petit réduit

jusqu'à ce qu'un autre matéfice en réclame un nouvel emploi, s

1048. – Pierres magtques tailléesen façon d'armes

pour faire mourir.

« Nous possédons trois pierres qui orat appartenu, à dHïcrcntea
fammes. L'une en jade a la forme d'un double épissoir et doit
coûter beaucoup de travail d'exécution. Les deux autres sont
des pierres schisteuses taiHées, dont rune ressemMe a ~he

`'~

pioche avec un trou au centre, et l'autre à un gabre de geadarme

(Fig. jt2). Ces pierres sont traitées toujours dans le but trcs ma!-
veiHant de faire mourir son semblable ('). Toutes les cérémonies

qui s'y rattachent sont enveHoppéesdu plus grand mystère, Amst
ce n'est pas sans peine que j'ai pu obtenir quelques détai!s.

«Voici ia manière de procéder

« L'opérateur prend un panier en joncs, place dans ce panier
des feui)!e$d'arbres déterminées par !e coutumier. n suspend la

pierre à l'ouverture du panier en la fixant légèrement par les

(1)A noter cettetaillemoderneen formed'armesoud'outilspourdesmo-
tifspurementmagiques.Cesinstrumentssont à rapprocherdes outilspréhjs.
toriquesde pierreou de bronze-quinousparaissenttnutiiisaMespour les
usagesquesnggtrentteursfortnes.P.S.
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de sévères

!4

mités; U pose ensuite tr&nsversatement une ~utredeux extrémités; U pose ensuite tr&nsversatement une ~utre

1petite pierre obïongue, rugueuse, dans rcchancrure de îa pierre,

dans le trou de la pierre, et au-dessus delà pierre. 11va ensuite

suspendre je panier à un arbre, pour que Ïe vent puisse facite-

f&ent i'agtter et provoquer le frottement de la petite pierre sur la

~grosse.
<fCetie et représente le cœur de la victime designée a la mort,

!cque!; en vp'tu du frottement, se trouve rongé par Tesprit
mà!faisaat. Cette opsration se fait avec un grand appareiipré!i-

Min&irë pour ro!Tr~~ et !e sacrince.'PrealaNement, H faut

fair&ia pèche au mutet. Le mulet est le seul poisson admis dans,

Ces sortes de gaCFtuces. On y voit aussi une espèce de banane

~u par;ie fait devient sacrée, et que personne ne doitunanger
sans s'exposer au maléfice. Pour la circonstance on prépare beau-

coup de vivres. L'évocateur en mange un peu et laisse ïe reste

pour les esprits. u

1049.- La pierre du soleil.

f(Deux pierres en forme de disque, taillées et percées d'un trou,

composent ce que les indigènes appellent la pierre du soleil,

Fu-g~t, c'est-à-dire la pierre pour obtenir une grande sécheresse,



2t0 XotjVt:m-CALËpOX)E

Dans leur forme nous pouvons hre sans peine leur symbolisme,
Cette pierre, quand eue ne fonctionne pas–ete!!efoncuonne
rarement–a sa place marquée dans un Heusacre oùnulle main
profane ne viendra la toucher. Veut-on s'en servir, l'évocateur
arrive, avant !e jour, avec ses offrandes de vivres aux ancêtres,
dans le lieu où elle repose. Sa mission ici est d'exciter le soleil.
Aussi est-il ià de grand matin, attendant que !'astre se lève.
Au moment ou il paraît sortir des eaux, le prêtre saisit la pierre
par le coté opposé au petit trou; de l'autre, il tient un bois

enftammé, i! en rapproche aussitôt !a pierre, et il passe et repasse
dans le trou !e charbon ardent il formulesa prière en disant
« J'allume le soleil pour qu'i! mange tous les nuages qui sont dans
l'espace et dessèche notre terre, afin qu'elle ne produise plus. n

« Après les cérémonies, qui sont longues, on remet la pierre du

soleil en son, lieu et place. »

1050. Pierre pour ta plute.

« Quand la sécheresse était excessive et que les plantations
languissaient dans tout !e pays, ie chef faisait venir chez lui
révocateur pour la pluie i! lui faisait de riches présents, des~
perles par exemple, ou autres objets prisés; et iUui intimait
l'ordre d'agir pour obtenir de bonnes ondées du Ciel. La céré-
monie, dans cette circonstance, est imposante. Tous les membres-
mâles de ]a famille y prennent part.

« On commence par orner le lieu du sacrince on l'entoure
d'une palissade on apporte une grande provision de vivres
qui doivent être offerts aux ancêtres dont les crânes sont !à,
bien ranges sur une même tigne.En face des crânes, révocateur
fait placer une rangée de marmites dans !esqueUeson verse une
eau préparée. fait ensuite apporter une ~te de pierres sacrées,
tVfOK~ pM ayant la /ofMe <fMRcrâne. Chaque pierre sera
frottée avec Jcs fcuiHcsd'un arbre désigné et humectée avec le
suc qu'on en tire. Après cette cérémonie.chaque marmite reçoit
une pierre. Vient ensuite une longue série d'invocations aux
ancêtres qui peuvent se résumer dans celle-ci Nous vous
prions de nous aidef afin que notre pays se relève et vive de
nouveau. L'évocateur tient à la main une branche; se lais-
sant alors saisir par l'inspiration, il monte sur un arbre détermine
par !e coutumier. plonge. son regard vers l'horizon, pour y
découvrir un nuage, si petit soit-il. A peine l'a-t-il aperça, qu'it
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crie, il agiteen tous'sens sa branche d'arbre afin de faire monter

le nuage dans t'espace. Il étend ses bras a droite, à gauche, dans

Je but d'é!argir ie nuage et de lui faire cacher le solei), Vientt

ensuite le repas du sacrifice. Si !a pluie tombe a courte échéance,
!a réputation de l'évocateur grandira, et il pourra, parcoudp tous

les villages en triomphateur et recevoir partout de nouvelle s

richesses. »

i05i. – Pierre (aiHéeen terme de pirogue.

« Unvieux d'une tribu de Lifou, donna un jour aux Ti-Kdu-

gniès, une petite pierre qui devait !eur être utile pour la navi-

gation. C"~ une pierre travaillée, ayant /of~!e d'KM&pMde

p!û~Me. L'evocateur peut s'en servir, ou pour le bien ou pour !e

mat, Veut-il procurer une heureuse navigation, il p!ace !a pierre
en face des crânes des ancêtres, rouverture en haut. Veut-t! faire

échouer une pirogue ennemie, il retourne la pierre, et met

l'ouverture sur le sol. JI fait les invocations vou!ues aux ancêtres

et leur offre la part des vivres qu'i! a eu soin de préparer. »

iCM. Pierre pour !a guerre,

« Unviei! évocatëur, de la tribu de Bétep, qui avait !a spé-
ciatité de la guerre, m'apporta un jour un petit sachet con-

tenant deux pierres et deux petits paquets de certains bois.

« Après les prières d'usage au cimetière paternel, il. emportait
cette composition sur le champ de bataille dans le but de se

préserver des traits de l'ennemi.

« Dans une autre circonstance, le chef de l'île des Pins me

remit un bois creux, bien travaiHé, bien orné pour l'espèce. Cette

pièce, qui avait la forme d'une pirogue, servait d'écrin à un

long chapelet de perles. Ces perles étaient recouvertes de cer-

taines herbes et de cheveux de vieux évocateut3, !e tout soigneu-
sement enveloppé. Cette composition servait à obtenir des pro-
nostics, sur la réussite d'une expédition guerrière. L'évocateur

qui voulait s'en servir devait le déposer dans un petit panier et

suspendre le panier dans un coin de sa case. A rapproche d'une

expédition, it devait agiter !e panier si le !ien résistait sous

l'impulsion de sa main, bon signe; mais si le lien se cassait, il

eut été imprudent de s'aventurer dans l'entreprise. »
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!!053.–Pierre pour !ap6che.

« Lapêche chez nos indigènes est sans contredit, le plus impor-

tant des moyens de se procurer des vivres, Aussi que de pierres

à l'adresse des ancêtres pour les intéresser ~toutes les entreprises

de la pèche' Chaque espèce de poisson a sa pierre sacrée. Ces

pierres sont conservées au cimetière dans de grandes valves de

coquilles. L'évocateur qui veut S'en servir prend la pierre,

la badigeonne en long de plusieurs couleurs H broie dans sa"

bouche certaines feuilles d'arbre, et soutHe sur !a pierre en/'

l'humectant de sa sative. Après ce!a, il dresse la pierre en face

des crânes des ancêtres, prononçant la forme ordinaire – Aidez-

nous afin que nous soyons heureux à la pèche. Il

« Dans les onrandes ou les sacrifices, on peut apporter des

bananes; des cannes à sucre, du poisson; jamais de taros, ni

d'ignames. Après !a pêche et !e rcp~s du sacrifice, on ccuche la

pierre à sa place et on la recouvre respectueusement. ))

105~ –Pierre du taro.

EUe a la forme d'une molette et son emploi est pour !a

fructification des taros. Elle a sa place comme les autres auprès

des restes des morts. L'évocateur qui veut en user se rend au

lieu des sacrifices et frotte, selon t'usage, la pierre avec certaines

herbes. H fait ensuite ses prières et ses offrandes, Le champ ayant

été préparé, il apporte la pierre et l'enterre révérencieusement

à runc des extrémités de la, plantation. Il ne !a rapportera au

cimetière qu'après la récolte. Le procédé est a peu près le même

pouF faire ffuctiner une plantation de bananiers. »

1055.-La pierre desbananlers.

« Pour faire produire au bananier le régime envié, }'évo.

cateur passede une pierre appc!ée pierre du bananier (PcfH &o~ao).

!t !a dépose solennellement dans une fosse qu'U a creusée. En-

suite on peut planter en toute assurance autour de cette pierre

magique, elle fera sentir sa vertu. » (P. 218.)
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ï05@. Téaregopet tes p:eff@sde l'igname.

« ~û/<MeH~fë/:<fH~à yMfcgo~ a<'<( (~ p!<f r<~<!M<c.–-

JI existait dans la tribu Bé!ep une pierre ayant, la fo:)ne ptus ou
moins réguHère d'une igname et qui portait le nom de y€<!n'go~,
Prindpc de vie pour toute la tribu, Téaregop était la pierre mcre
à laquelle se trouvaient FaHachées d'autres pierres qui tiraient
d'cHe leur infiucnce pour ia prospérité du taro, de ia canne à

Fig. t ). – TearegopOt) pierre manipulée dans tes cimetières

pour obtenir une bonne récolte d'ignames.

sucre, mais surtout de rigname. Une tête était donnée chaque
année en son honneur au momentoù on préparait les semences.
En voici une courte description

« L'evocateur, en grand costume, badigeon noir sur !e visage
et !a poitrine, Fécharpe suspendue au bras, !a lance à la main, }cs

reins ceints de feuittes de cocotier, portant des ieuittes de canne

a sucre, doit gravir le sentier de ia montagne sans regarder der-

rière tui. Arrivé au sommet, i! agite son écharpe, et, s'adressant
aux génies qui sotue\ ent les vagues de la mer, i! demande que les

p!antaUons soient respectées. Apres cette prière, !!p!ace les
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feuilles de canne à sucre au pied de deux arbres. Sur chacun U

prend de la râpure, deux morceaux de bo!s, deux jeunes pousses

et pot te le tout auprès de Téaregop qui siège a côté des crânes

des ancêtres. Un petit bassin est aussitôt creusé, tapissé de feuilles

Fig. <S. – Pierres pour tes :gnamM (<Mhaut et <!~w/ <'M~~).

Pierre pour ta banane (J~M~

et remptt d'eau; !à on dépose re~~o~, Prenant alors trois

plantes, tt les applique sur la pierre et dit – Je frotte r~rc~op

pour que nos ignames soient si grosses qu'un homme ne puisse

!es potter – et iit continueses invocations indéfiniment. Pendant
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cette prière unde ses acolytes verse une eau !ustra!e sur la ]cette prière unde ses acolytes verse une eau !ustra!e sur la pierre.
Apres cette longue cérémonie on retire Téaregopdu bassirnet on

la dépose avec les débris des plantes qui l'ont touchée, dans
une grande vaive de coquille. Tout le monde se met alors au

travai! ('). ?i~

« Nous avons trouvé un nombre re!at!vement grand de pierres
sacrées destinées a t'igname, nous croyons devoir faire observer

que ptusieurs familles s'honorent du priviiège de faire pousser le

précieux tubercu!e. Tet)e famiue opère pour avoir des ignames
de grands dimension telle autre famille afurme son pouvoir pour
le succès d~une espèce déterminée; Et comme i! y a beaucoup
d'espèces d'ignames, nous avons trouvé un grand nombre de

pierres symboliques qui ourent les rugosités ou !e poli des diverses

ignames qu'elles représentent. Sans nous arrêter aux procédés
de détail, qui varient, nous pouvons dire que les indigènes sont

d'accord sur les points principaux, la préparation de la pierre,
rourande et la formule des prières.

>

« La préparation de !a pierre consiste à la déposer auprès des
crânes des ancêtres, à répandre sur elle certaines eau s. et à

ressuyer avec certaines feuilles d'arbres avant d'aller !'er)te)rer
dans le champ d'ignames. L'offrande se compose d'ignames et de

poissons préparés sur le lieu du sacrifice. L'évocateur en mange
un peu et offre le reste aux morts en disant Ao ~ere M!e

AoM~o~, voici notre offrande pour que la récolte d'ignames soit
bonne,? »

1057, – Pierre pour attirer la sard!ne.

« Pour attirer le fretin au rivage, ils ont un médium fort
curieux c'est une pierre ovo!de enveloppée dans une quantité
de petits rameaux secs. Veut-il s'en servir ? t'impétrant va la

déposer au cimetière, Là il fixe une perche dans la terre, retire
la pierre de son enveloppe et place le tout au pied de la perche.

'(Pour'cette opération, la présence de deux évocateurs est
nécessaire. L'un et l'autre, pour faire le p:OM(M'<wou appe! à la

sardine, ont à la main quelques branches d'un arbre déterminé

ensuite, se tournant dos à dos, l'un regardant le nord, l'autre le

sud, us agitent !çs rameaux et évoquent les sardines des deux
extrémités du monde. Le MtOManmfini, ils allument un feu avec

(t)Vo!rpp.222-22~
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acre, arrosent la pierre, frottent !a perche, ta~no!r-un bois consacré, arrosent la pierre, frottent !a perche, ta noir-

cissent.et l'ornent d'une coquille vers le sommet, .Apres cela, ils

recouvrent soigneusement tout ce qui est au pied du pieu, com-

posent ensuite un gerbition de trois plantes différentes qu'ils vont

assujettir dans la mer, et cela avec t'intention d'aiguiser t'appc-
tit du fretin,? (Ce paragraphe tire de la page 2!2.)

j[OM, – Autres pterres,

Outre les pierres déjà mentionnées, nous pourrions en signaler
°

bien 'd'autres, soit

« jL<ïpierre a figues pour obtenir que tes figuiers de !a foret se

chargent de fruits;
« Z<«pt~Tc du $ef~e~~ pH ~«MMf~destinée à faire entrer ces

malfaisants reptites dans !e corps d'un ennemi qu'on Yeut faire

mourit',
« Ajoutons que certaines pierres, bomme Téaregop, jouissent

d'une féFut&tion trës étendue et portent des noms propres
« La pierre ~s/K~ Yenue de Lo!onn, si recherchée des chefs

pour assurer le succès dans la guerre i
« La pierre Pa~M&oMt ou pierre de l'émaciation, talisman

pour meHre les esprits vengeurs aux trousses des voIeHis non

connus atin de les faire mourir de consomption.,
«Arrêtons ici nos citations, n'espérant pas pouvoir les signaler

toutes. »

1059, – Pierres brisées,

« Il me parait bon pourtant de terminer ce sujet par une

remarque qui peut avoir sa valeur dans une étude de mœurs.

« Je yeux parler des pierres brisées, recucH!ies dans les cime-

tières, ou à proximité, auprès du (fn!coeMsacré.

« ity a de nombreuses manières d'exprimer !c deuit dans les

familles; quand la mort leur enlève une personne chère. Le

bris des pierres est un nouveau mode qui exprime l'intensité du

deuil et la dignité de la personne qu'on pleure.
« De fait, voici un homme influent, riche en objets de valeur à

leurs yeux: casse-tête de parade, colliers et ceintures à boudes

de jade, bracelets; oncasse tous ces objets et on dépose les frag-

ments auprès du cadavre ou sous la tête du mort, C'est dire

par !a qu'un homme puissant à été ravi a la tribu. Si cet homme
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~st évocateur, possesseur de pierres sacrées, on tes brise pour

faire sentir que son prestige s'est évanoui par la mort,.

a r~e trouvons-nous pas dans !es cimetières du monde civitisé

le fond de cette pensée exprimée par des colonnes symboliques
artiftcieXemcnt brisées, disant au visiteur ici reposent les cendres

d'un homme dont la mort a brisé ravenir.

« Après ce que nous venons de dire, il nous sera faciie de com-

prendre que ces bris de pierres réclament une place marquée
dans la co~ection des pierres intactes et toutes ensemble procla-

meront, a leur manière, certains usages accrédites chez ces peu-

ptades, a

1C§0. Les amu!et!es (mM:c:na!es).

<(Un mot sur ïes amulettes. Disons-le en terminant, autant

il y a de maladies, autant il existe de remèdes superstitieux pour
les conjurer, De là ces compositions diverses que !es uns portent

suspendues &leur cou, que d'autres tiennent cachées dans leurs

cases, sous la toiture ou vers !e seuil de la porte. Outre les

amutettes en usage dans les maladies, il en est d'autres, déjà

signatees dans cette étude de mœurs, qui ont pour objet la

guerre, la navigation, !a pèche, !es cultures runion et la pros
perite des famiHes, etc., etc., f.tc. (~. ?Il

(t) t.c PÈpEL~MpT,~TUft, sftpefsMMnsf~MAVoCaMon<et).Nouméa,
t900,ii) S~,pp. 2M30!. Comptctcpar des<<r.))tsdespp. 212,218,222-224.
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ARÇtHPHL PAUMOTUOU PAUMOTOU

(Potyn~ste)

1061. Le culte du corail,dans les !!esde t'arçh!p€!Paumotu.
`

c) Z.e dieu FafMga habite dans certains caiHoux décorai!:

« Yaruga était a la fois un et plusieurs, car i! réumssait en sa per-

sonne tous les autres êtres surnaturels, ît avait la volonté du bien

et cette d-t mal, même du mal moral.

((Dans un endroit écarté du village, les indigènes lui élevaient

non pas un temple mais un autel en corail, sur lequel ils pla-

-çaient son image en même substance. Comme i!s étaient très

crédules, ils croyaient qu'il y était présent, !orsqu't)s accomplis-
saient pour lui une cérémonie religieuse, »

e Kotez que cette pierre n'était pas une image à, proprement

parier, car eue était absolument informe et ne pouvait se décrire.

Eug. CA'n.oT,7/t~otf6 < religions de t'archipel PaK~o~M,

P,1932,pp.80-8ietnote.

.&)Le corail fétiche Le fétiche le p!us commun était un

morceau de corail, que les Paumotu qualinaient de caillou, a

cause de sa dureté. Mais un morceau de corail quelconque ne

pouvait servit' de fétiche. H fallait qu'il fût remarquable par sa

beauté on par sa forme pour être jugé digne de servir de fétiche

et pour paraître doué par lui-même d'une puissance mysté-

rieuse. Hn'était jamais taillé, car le tailler eût été diminuer sa

vertu. C.'est sans doute à un fétiche de ce genre que fait aUusion

!a légende suivante des indigènes de !'ue !tao e~

c) ?'~M<!pc~<'le caillou Mag~Me Ilao, était de la grosseur
d'MMgros coco. Ce caillou avait une graM~cpuissance. Quand il
Voulait s'alourdir, il devenait d'MMpoids p~O/MCMa~ était

~t~oMt&~s MM~fer, /&<-cemême par MM~MMtef~CM/KM
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-)'! ~f~'< -)! ~~< ~< y~<* u M Ti
s'~ voulait s~~cgcf, ~C(-CH~~ « léger, M~MfC p0«t'<

le ~H~~r ~M/«gC< iw~M'O~jfe ~(!~ a MCf,Ce Mt~OM

Cj!<t~liaencoret~ y a quelque~/Hp~ !j!n'a disparu que ~pHM MO~-e

ge~c/p~,
N(~t< poHf~tfde prendre les fo~MC~, ~~<~ ~eH~

~<!t<,c~ les autres choses ~Meles hommes ~tf<!M~ de lui. Pour

o~c/Hf lui ce que ~o/K~tMK, /<!Hat{ rot~~e d'/n<tfe de coco

paf/u/Hec, /~c<tOHH<'f,e<~tt dcwaHtfefen proKOKff!~~o~ Hc~t,

yeAMff/?cA:c,ce que ~o~ ~tf(t~ personne qui s'était

adressée <t Mt~oMr~uape~c était ccrtatHC, d soHretour, de voir

M/:C<or<'tC,si elle ~Ht'(!('t!t< t!eH!a, KM ~f<'M~PM <!M<~

chose ~M'e~gavait désirée,

Ej!ce cetMott reAHapc~e$6<roH{'(!~a passe, $M/'~( ~T<?qui

s'appelle 2~~opMK<C' !o~ dit cyc~oHe~c r<7/:Hee1903, epo~He
à ~Me~ est MOf~ysm~6<ï <t yef6~ ('), que (6 C<H~O!t<ïdisparu.

C'cpeM<fa~ sera facile Je fecoHKo~e ce caillou-là, tilt de ses

cofes était &fKM,e<' pn reffOH~ej'dans les temps à c<~w, <'(~'il

e.M~eeKCûre.

Certaines pe~o/tM~ a//tnHC/ avoir constaté le po:o~ de ce

c<!t~M //<!<?,6~~ M~at~K à côté de la passe sur la terre ey<a-

pMMe,et ellesont fMde leurs ~CM~ce cat~~M-M.

Fo~d ~a protte~M <f6ce caillou pmMaM~,?'H<tpe&

Celui qui possédait un caillou de ce genre ne voulait pas, bien

entendu, s'en dessaisir. Il mettait en lui sa connance, !e consul-

tait pour les afraires qu'il voûtait entreprendre, et ne manquait

jamais d'obéir aux décisions qu'it lui suggérait. De temps en

temps, il !ui adressait des prières et lui faisait des offrandes, pour

le bien disposer en sa faveur. Bref lui rendait un véritaMe culte.

d) ~'t~ter~nttOK ~M Mag<cMM Mais comment se procurer

un caillou de ce genre ? Ce n'était pas facile à l'homme du peu,-

ple. Celui-ci s'adressait alors au magicien ou plutôt au sorcier

de sa tribu, qui moyennant un présent, se chargeait de le lut

procurer. Il va sans dire que le présent était plus ou moins

important selon que !e caillou était plus ou moins beau eu rare.

Ainsi, il fallait un gros présent, pour obtenir, par exemple, un
caillou d'origine volcanique, car il ne pouvait être un produit

spontané du soi de l'archipel Paumotu, et, par conséquent, i!

tt) PfobaMemcntle p~re d'A.M,\ROà Ten-ga,le chef indigènede l'île
H-Me'tt9!2,

-.<tsCS
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était très rare. Les gens pauvres ne pouvaient donc pas s'en

payer un seuts ceux qui étaient riches en avaient les moyens.
Le cainou avait en outre plus de vateur iorsqu'H était consacré

par le sorcier ou le magicien. D'où nouveaux présents que

F acquéreur devait donner a ceiuici. Ensomme, un caitfou

était d'autant plus estimé qu'il était rare. Pource motif, i'aéro-

!ithe était, !e plus estimé de tous. ~lais n n'y en avait guère que
trois ou quatre dans l'archipel et ils étaient la propriété des

plus puissants chefs de cet archipel les magiciens étaient oMi-

gés de !eur remettre ceux qu'ils trouvaient par hasard ils n'en

avaient pas pour eux-mêmes.

En réalité, ils faisaient le commerce de fétiches. Ils en ven-

daient en nacre, en perles, en coquilles, en corail, en bois, etc.

Leurs naïfs compatriotes les leur achetaient, persuadés que ces

derniers infhjaient sur le cours des choses et modifiaient !eur

€ncha!nement,surtout!orsqu's avaient été consacrés par des

sorciers.

e) Co/Meefa(MM ca~oM~ Que faisaient ceux-ci pour
les consacrer ? !)s les enchantaient tout simplement. Leur force

était si grande qu'ils animaient toutes les choses qu'ils tou-

chaient. tjn objet quetconque, consacré en particulier par leurs

enchantement, passait pour être doué d'un esprit vivant capable
d'exaucer les désirs de celui qui le possédait, !t se mouvait,

assurait-on, par jhji-mcme, n indiquait de queî côté il fallait

se diriger pourretrouver un autre objet perdu ou voté. S'il était

lui-même volé, il portait malheur au voteur, Il était parfois

agité de tels mouvements convulsifs qu'H empêchait !c voteur

de s'en sen'i' ou bien qu'it !e faisait tombe!' ou se blesser. Bref,
it hn jouait tant de mauvais tours, qu'i! !e forçait à ne pas le

garder. !t ne tardait pas alors à rentrer entre tes mains de son

légitime propriétaire/Bien plus, a !a mort de ce!ui ci, lorsque

son esprtt quittait son corps, l'esprit de ï'objet s'étoignait aussi

de ce dernier. C'était encore un fétiche, mais un fétiche de pre-
mier choix, parce qu'il avait été consacré par le sorcief. Les

autres fétiches n'avaient pas.it va sans dire, d'aussi grands

pouvoirs. ):(Hug. CAILLOT,j!oc.ct< pp. 87 a 92.)





TROISIEMEPARTtE

Les pierres de tonnerre en Europe

(moïns la France et la Be!g!que)

et dans tes autres parties du monde.

(Ct!o!xde texte; compaftHîs).

w
CHAPITRE î

ParaUëÏeseufop~ens,

< Les paya~èles européens sont hors du cadre de notre enquête.
On en trouvera une assez belle série dans CnR. BuNKENBEM~
T~ ~MK~ftfMpo/ Cambridge, 19H (§§ 1 a il5), pp. 68-107.

Je ne donne ici qu'un petit nombre d'observations, mais

choisies parmt les plus comptetes ou les moins communes.

Nul dessein d'épuiser !e sujet, je n'ai voulu que fourniF des termes

de comparaison suggestifs.

tRLANDH ET ~COSSH

i062.– L'adora(!onde la pierredans !eseauxd'Mande.

D'après un document publié en 1851, les insulaires d'ïnniskea,
au large de Mayo, conservent une pierre enveloppée avec soin

dans déjà flanelle on expose cette pierre et on l'adore à cer-

taines époques de l'année; quand une tempête éclate, on la

prie de faire échouer un bâtiment sur la côte. (EARLOFRoDEN,

P/'ogfCMo/ ~6/ofMMfto~in 7f~a/K~,London, 1851, p. 51, cité par
E. B. TYLOR,La C~{.M<MW pfMM~, n, 218.)
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1063. – Les ca!ros en Mande.

A l'endroit où un hommeest mort de mort violente, on, met

un monceau de pierres que chaque passant accroît. (HApDox,

~ofc~ o/ ~ft~ Fo~Mpfedans Folklore 1913, ty, 357.)

ï06~. Dans les !!es Shettand.

a) A ~orthmavine, certains paysans possèdent des haches de

pierre qu'ils cachent avec soin dans une partie de la maison. !!s

les appellent communément des pierres de /o:~f6. Le rédacteur

de ce papier en a une qu'i! a obtenue de l'un de ses paroissiens,

comme une grande faveur. (A'<w. ~c~ SheUandj p. 75.)

~) Les outils en pierre polie baptisés traits du tonnerre sont

considérés comme une sauvegarde contre la foudre. 11y en a

toujours un ou deux qui les conservent et les tiennent à haut

prix. (RE<D,p. 31.)

c) Les haches que l'on trouve fortuitement dans le sol sont des

pierres de tonnerre. ? J'ai acquis dernièrement un bon spécimen

de ces anciennes armes de pierre. La bonne femme qui me Fa

cédée, ne le fit qu'avec de grands regrets et en raison duprix étevé

que je lui avais offert. Ette m'apprit quelle avait été trouvce

peu auparavant sur un terrain communal où elle était tombée du

ciel pendant un orage, et que son mari, alors absent, serait

furieux contre elle, lorsque apprendrait qu'e!!e l'avait vendue,

car la pierre du tonnerre porte bonheur a la maison. (CowtE,

pp. 296-297.)

~) Une petite dague de bronze (aujourd'hui dans le Musée

National d'Ecosse) était jadis considérée comme une épée ser-

vant à des opérations magiques. Pro. Soc. Ant. ~co< xt, 47i,

G. F. BLACK,~Mmp~ of pfM~(! Fp~-Lore coMcer~Mg~e

OfA-Hc;/f:H~~et!a~~aM~; dans CcH~~ FûMc-Lo~,London,

1903, HL pp. 153-154,

DANBMARK

1C65 Dans la montagne danoise près de Kuisbjaergene

(Com. deVordtngborg).

En 1868, ayant appris qu'une vieille femme, babitan~ près de

Kuisbjaergene, avait trouvé une hache en silex j'essayai de la lui
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acheter, mais toutes mes offres furent vaines. Je lui expUquat

que c'était un outit de F âgede pierre. La vieille merépondtt: i
c'est inutile d'essayer de m'en faire accroire je sais fort bien

que p~estune pierre de tonnerre, et tant que je la conserverat laa

foudre ne tombera pas sur ma maison. Je lui proposai quetques
autres haches de la même espèce, mais plus petites et je lui onris
en outre le mêmeprix que j'avais précédemment propose e!!eme

répondit que ces pierres lui seraient inutiles et n'auraient aucun

effet, puisqu'eUe ne les avait pas trouvées elle-même, La VteiHe

avait ramassé cette hache près d'un vieux saute, nonloin de sa

maison, et le saule était fendu, et la vieille prétendait que
c'était cette pierre de tonnerre qu'elle avait trouvée !à qmt'avait
fendu. La pierre avait été placée au-dessus du ciel de Ht. Je sais

qu'en diverses !ocantés les paysans placenlles prétendues pierres
de tonnerre sous le parquet ou dans la cheminée pour empêcher
!a foudre de tomber sur la maison. (C<?/KM:HyKea<t<Mde J, Qt-sEK
en 1906 relevée par C. Bn!<KESBERC, yAe yAHM~<'rt!'c<:tpoM,

Cambridge, 1911, pp. 70-71.)
Pendant tout !e x!x~ siècle, les paysans danois croyaient

généra!ement que les haches de pierres qu'ils baptisaient pierres
de tonnerre protégeaient la maison contre !e tonnerre. On en

verra !es preuves dans C. Bnt.KE'<BERc, ~c, ~M~ pp. 68-76.

1066 – Des ourstns fossiles et des haches de pierre
dans les laiteries.

Les pterres ~e ou Spardeje, c'est-à dire les oursins de

mer fossuisés.étatent placés sur tes rayons de la laiterie pour

que !e lait se couvrit d'une crème abondante. On mettait égale-
ment sur !es planches de !a laiterie de petites haches en silex

(== pierres de tonnerre) afin d'écarter lcs coups de foudre.

(CHRtSTt~ERËtMERdans~.a/6MtHe(fes/e/M~Msdu22février 1900,
cité par G. BnnKEKBERC,The 7'AHM~rMMp~,pp. 72-73.)

tQ67.– La poudre de pierre de tonnerre, comme panacée.

Une femme de Hammershoy (district de Viborg) possède
une tort belle hacheen silex rouge et assure qu'un morceau de

cette pierre broyé et pris dans l'eau froide est un remède éprouvé
contre !a colique « H!!em'a dit ravoip essayé sur son mari que

t5
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if vis ~n <Te~ Dendant toute une année souffrir t<
je vis en effet pendant toute une année souffrir terriblement de

cette maladie et qui, bien qu'âgé d'une trentaine d'années

seulement, ne pouvait plus travaiHer.Obiigé de rester a !a maison

avec sa pauvre femme, H avait l'air d'un mort et pensait M-

mêmequ'il ne pourrait jamais se rétablir. Sa femme, en voyant

que tous ks remèdes étaient inutiles, se rappela la pierre qu'eUe

avant dans son coffre et qu'elle croyait fermement être une pierre

de tonnerre. EHe imaginait que venant du ciel, outre la vertu

qu'on 'lui attribuait généralement de protéger la maison de !a

foudre, elle devait aussi posséder d'autres qua!ités miracu!euses

à peu prcs comme la graine de carvi qui, au dire d'un prêtre

qu'eUe avait entendu, guérit toutes les maîadies. Ette puh'érisa

un morceau de cette pierre de silex, à peu près de la grosseur

d'un jaune d'œuf, donna toute cette dose de poudre a son mari,

en une seule fois, et dès lors il recouvra sa santé et put reprendre

son travaiL Lorsqu'il lui arrivait de sentir un retour de sa ma-

!adie,it recourait a !a poudre de la pierre tombée du ciel et

éprouvait de suite un soulagement. M(~ci~MM du R. P. B!icher

de Vorning. cité par C. Bn}<KENBEpo, Tite ?'~M/<Mt

pp, ?5-?6.)

iC6~. L<s vertus des bélemnites.

« Une pierre de tonnerre (béïemnite) protège l'enfant non

baptisé (de même qu'une lampe qui brû!e) contre !e danger

d'être changé par !es trous, » (JuKGE, vicaire de B!ou8trod et

Li))erod (district de Frederi!<sborg)de 1791 à,182.3.Voir C. BnK-

KEKBEHO,~c, faM~ p. 76.) 10

1C69. Encore les oursins pétritiés.

<(J'ai passé mon enfance dans la commune de Stadit, baiUiage

de Ring!<jôping. Je me rappelle très bien que mon père conser-

vait quelques oursins pétrinés dans son secrétaire. On les

appelait pierres de <oMH<;r~et on croyait que la foudre ~e tom.

bait pas sur les maisons où on les gardait. Les gens croyaient

que ces pierres de tonnerre tombaient réellement pendant

l'orage et que ta où elle était tombée la foudre ne'tombait plus. »

(C<w:MMMtc<t<MKfaite en 1908 par P. Storgaard Petersen, insti-

tuteur de !!e. Ct C. Bm<KEKBERC,~c, !aM< p. 80.)

–––a~
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1070.~ Les'oursins fossiles contre ~tonnerre,

« Les pierres de tonnerre étaient des oursins fossiles. Je n'ai

jamais entendu qu'on ait appelé d'autres, pierres de ce nom.

Lors d'un coup de foudre,une de ces pierres, portée à !'incandes-

cence, tombaet ce fut elle qui mit. le feu. C'était seu!ement âpres

!'ec!air, ators qu'écriait !e fracas du tonnerre, que nous pensions

qu'une pierre tombait. C'était précisément sa chute et 8&grande

vitesse qui produisaient ce bruit éc!atant, Dans les autres cas :a

pierre restait dans le nuage orageux. Une pierre de cette espèce

protégeait contre le coup de foudre ('<la foudre ne tombait pas

là où elle était x). On les recuei)!ait donc pour les porter a mai-

son. Onles mettait n'importe où pour éloigner !a foudre, aussi

bien dans la maison même que dans les dépendances, sur une

fenêtre, sur une étagère, sur une solive ou dans un coin. Mats

on n'en avait pas grand soin la plupart du temps elle étaient

couvertes de poussière et de toîtes d'araignées. Des oursins, d'une

certaine grosseur et particulièrement beaux, étaient placés

comme ornements sur le bahut. On portait souvent sur soi l'un

de ces petits fossiles quand on sortait par temps d'orage. Mot-

même j'ai conservé pendant des années une de ces pierres dans

ma poche et pendant l'orage je me sentais assez tranquille même

après avoir appris à récoie d'où provenaient ces pierres. (Com-

MtM~c~t~deM.A. G. Jensen, directeur d'écote a Vonsiid près

de Kolding. Cf C. Bn~K~BERG, ~c.!<.fM~ p. 8!.)

1071 – Avertissements donnés par les oursins tossHes

Lorsque les oursins fossiles, conservés dans la maison, deve-

naient humides, c'était toujours un signe assuré d'orage procham.

Et nous, les enfants, nous gardions bien de sortir tant que les

pierres « suaient (ComMM~He par M. C!émens Sonmchsen à

Uauum. Cf C. Bn~KEKBERG,loc. ~H~ p. 83.)

1072 Le beurre et !e$oursins fossiles.

s Dans!a plus grande partie du Danemark, on croyait que tes

oursins fossites assuraient la réussite du barattage, malgré !es

manigances des sorcières, et mettaienUebétait a !'abri des ma-

ladies. Onles plaçait sur les étagéres de !a !aiterie afin d'obtenir
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trices. Le Musée de Visby possède une hache de pierre qui a été

longtemps suspendue dans une cuve !e propriétaire croyait par
!à préserver !e brassin contre tes entreprises malicieuses des
nains, Il y a peu de temps, un paysan du Vermiand se servait
de haches de pierre comme de poids pour ses Mets il pensait
avoir observé que les poissons y entraient bien plus volontiers

que dans les filets qui n'étaient pas testés de même 1

« Ennn, on attribuait à ces vieux instruments en pierre une

cmcacité merveilleuse contre les maladies des hommes et des ani-
maux. Le Musée national de Stockholm en conserve quelques-
uns dont les extrémités ont été raclées et données comme médi-

caments à des bestiaux malades.
« Dans l'Upland, on a trouvé une hache de pierre portant une

inscription runique (ng. i6). Lahache eUc-mêmeappartient à l'é-

poque néotithique elle doit avoir été déterrée quelques centaines
d'années après J.-C., c'est-à-dire 2.000 ans au moins après la fin

ces pierres de foudre sont
un préservatif contre

!c!au- et d'autres ca!ami-
N tes. Aujourd'hui encore, it

`

est fspu~vent~mpossiMe

&d'ot)tcnirdes p~tysansqu'ils
vendent Ïeurs objets de

pierre, parce qu't!s croi-
raient perdre, en se séparant

d'eux,desamulette5protcc-
`

t ft~

de !a bonne crème (et sans doute aussi dans j['etaHe pour pro.
téger les bêtes,')) (Cf C, BusKE~BERG, ~M~ p, 82.)

SU~DHET NORV~QB

Ï073. – Les haches pottesen Suède,

« Lorsque l'âge de la pierre eut pris fin, la vraie sign~catton
des instruments de pierre fut bientôt ouMiée. Quand on les
trouvait de temps en temps sous terre, on les appelait « Me~TMde
/ûM~ » ou « pierres de Thor s on s'imagina qu'ils étaient des-
cendus du ciel avec l'éclair. Cette croyance, attestée par les dési-
gnations populaires, est encore très géneraje en Suède.

« Non moins commune est !a croyance superstitieuse que
Ces h!<~rt'<'e fto frtt~m Cf~nt
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de l'âge de !a pierre, et c'est alors qu'on y gr~ a. unettnscdpUon.
Puis elle ?'égaras de nouveau sous terre pour être exhumée une

seconde fois de nos jours,

« .Une autre hache de pierre, trouvée dans !e Vester-GoUand,

pottc quelques curieux ornements datant du moyen âge. Il ne

peut'être douteux que cette pièce, elle aussi, a été découvertee

deux fo!s~une première fois au moyen âge, et la seconde il y a

quelques années seulement », (0. Mo?<TEt.tus,Les <e/M~p/<o-

r~H~M~, Paris, 1895. m- 50-53.)
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t074. – ï~ protection des accouchées,

En Suéde, on p!aça!t autrefois les haches polies dans le lit

des femmes; au moment de raccouchement, pour faduter

l'enfantement et on raconte qu'à Cracovie on mettait, sous !es

genoux de la parturiente, pour assoupir les douleurs de F accou-

chement, ja « vraie pointe de flèche de tonnerre, s (D~M. BAtj-

nou{?! et L. BoKNEMÈRE,Les 7/acA~ poHe$dans .S«M,e~

Soc. /iRt/tfop., 1904, 5~ séné, Y, 500.)

i075. Les conceptionspopulaires suédoises

relatives à la pierre de tonnerre govlgg.

« <7c'~g~est le nom ordinaire donné à d'anciens outils néoli-

thiques, mais principalement aux ciseaux en silex on rencontre

quelquefois ces restes de rage de pierre quand on creuse Ja

terre. Les gens du peuple se figurent que chaque fois que la

foudre tombe, un coin de cette espèce suit !a foudre et pénètre
dans la terre jusqu'à une profondeur de 7 toises, d'où il remonte

peu à peu pour arriver à la surface la septième année. H ne

pourra être mis au jour qu'au bout de sept ans et il est inutile

de creuser dans rendroit où la foudre est tombée pour s'emparer
de ce coin, car à chaque coup de peHeque l'on donne il s'enfonce

d'autant dans la terre et on ne peut le retrouver que lorsque les

sept ans prescrits sont écoutés.

« On attribue bien des vertus merveilleuses à ces « goct~ar ».

Un morceau de t'un d'eux «broyé fin »dans un mortier en pierre
est considéré comme un remède contre la goutte.

« Un « goftgg » placé dans une huche fait durer la farine

plus longtempset éteigne les rats. ~(RtETZ, <~eM<M't<

cité par C. BnKKEKBERG,~c, laud., pp. 8889.)

1076 – La cultede! p!erMSenNor~e~e,au XVme s!ëcte,

« Danscertaines régions montagneuses de la Norvège, les pay-
sans avaient, jusqu'à ia fin du xvm~ siècle, rhabitude de con-

server chez eux des pierres rondes; ils les lavaient tous les jeudis

soir, ce qui semble indiquer quelque rapport avec te cu!te rendu

à Thor; i!s les plaçaient ensuite devant le feu et les enduisaient

de beurre, puis les posaient sur de la paille fraiche à la place

.ss
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d'honneur a certaines époques de l'année ils !e§trempaient dans

de la bière, moyen certain, pensaient-its, de se procurer santé et

bonheur pendant toute !'année. )) (NtLssox,PftM~e t~Mt~f!~

o/ ~ca/~tMfM, p. 292 résumé par Ëpw. B. ÏYLOR,La Ct~M.

~o/t pftmKt~, 1878, H, 217-218.)

i0?7. Les torestene che: tes Norvégiens.

Jadis !es gens du peuple avaient des notions s!ngu!ieres au

sujet des orages. Ils ne craignaient pas !'éc!air qui ne causait

jamais d'incendie. !t arrivait souvent qu'une maison ou un

arbre fût frappé par ia foudre mais il ne brûlait pas, il était

seulement brisé. D'autre part les roulements du tonnerre ins-

piraient de la crainte à beaucoup de personnes. Mais ni le ton-

nerre, ni l'éclair n'était le principal agent de l'orage, c'étatent les

pierres qui tombaient du ciel.Onles appelait ~M~Me, pierres du

tonnerre. C'étaient les pierres de foudre qui frappaient les mai-

sons ou les arbres sans les incendier. La pierre du tonnerre est

une pierre d'un gris btanchâtre ayant la forme d'un ovale allongé

rappelant un œuf de poule. On avait parfois la chance d'en trou-

ver une après un grand orage. Mais semblable trouvaille était

rare et considérée comme un grand bonheur, car une amutette

de ce genre passait pour prévenir ou guérir toutes les maladies.

En fait c'est encore t'opinion de quelques vieilles gens.

Chacun savait bien ce qui était la cause du tonnerre c'était

t'invasion des trolls, car la chute et le hurlement de la foudre

n'aYatent pas d'autre but que de les détruire. Durant une navi.

gation sur te Nordfiord un des marins du bord me raconta cette

aventure. Un beau matin d'été, comme it avait gagné la terre et

marchait dans la campagne en promenant ses regards sur le

pays, à sa grande surprise, il aperçut de nombreux trolls dans

les champs. Ils ressemblaient assez à des cochons et gambadaient

joyeusement. Mais cela ne dura guère car le tonnerre éclata avec

violence et tomba au milieu. des trolls. Ils se dispersèrent dans

toutes les directions, cherchant tous a regagner leurs trous.

Tantôt run tantôt l'autre y réussissait, et dès que le dernier eut

disparu !c tonnerre cessa. L'homme parcourut ators les champs

où il avait aperçu tes tro!ts dans l'espérance d'y ramener quelque

pierre de foudre, mais it n'eut pas cette chance, (Co~wM~tc~tOM

du D~Aug'. Koren, dans ~orgeMM< du 28 juin 1896, cité

parC,BnnKE'<BERO~~c.~M<< p. 92.)
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t078. Le dieu et les flèchesdu tonnerre chez !es Ftnno!s.

« La poésie finnoise prête un arc et des flèches a t/A~c, le dieu

du ciel. Les Hunes l'appellent le Maitre du tonnerre, it parte au

travers des nuages, il porte pour vêtement la nuée d'orage a la
teinte sanglante, il écrase avec son puissant marteau les pierres

qu'il va lancer, il agite sa terrible épée et l'éclair briue, i! tend

son arc énorme, rarc-en-cie!, l'arc d'Ukko, pour lancer ses flèches
€~ cHt~fc,et c'est le moment où les hommes doivent t'invoquer

pour que ses flèches aillent frapper leurs ennemis. Ou bien, quand
il fait nuit dans sa demeure céleste, il allume du feu et réctair

déchire la nue. Aujourd'hui encore, les Finlandais appeiient un

orage un MMoou un MMoKe~,c'est-à-dire un petit MAo qu!
aHume du feu M. ALEX CASTREK,~û~MMg~ M<'ef die

/tMMM'(~e~<gte, Saint-Pétersbourg, 1853, pp. 39-40.

1079.–Crenats tombes du ciel chez les Lapons d'Europe.

« LesLapons de la Suède et de la Norvège septentrionales con-

naissent aussi les pierres de tonnerre. Lorsqu'en 1907-1908 je
vécus au mitieu d'eux, je suivis la tribu Kareruando dans son

dép!accment printanier depuis les Ilautes montagnes jusqu'en

Norvège, Mon hôtesse, Ani, se rendit ators à un monticule de

sabte pour chercher des pierres de tonnerre (en lapon « ~s;<M?-

gft~ge))). Sa vieille belle-mère lui avait dit que c'était là qu'on
en trouvait. Nous cherchâmes et nous en trouvâmes un assez

grand nombre. C'était des grenats sans valeur qui sont assez

nombreux dans cette contrée. Ani raconta qu'ils étaient tombes

pendant un orage et qu'ils tuaient sur place celui qu'ils frap-

paient. La pierre est ordinairement très petite,
'<Mais elle était cependant '<puissante M;si l'on avait un en-

droit malade, il sufrisait de le presser avec une de ces pierres et

!a guérison était assurée. I1n'y a qu'un petit nombre de Lapons

qui partagent cette croyance en la pierre de tonnerre elle est

probablement en train de disparaitre. La petite colline de sable

où les piefres de tonnerre furent trouvées est située sur )e côté

norvégien des montagnes qui forment la frontière, un peu au-

dessus de !a timite de la végétation ligneuse, à quelques milles.

.<asS{
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au fond du Batsnord, aû sud-est de Tromsoc. (Commutucat'on

de M' E. Dernant à Sctde, en ~909, Cf. E. BuNXEUBERo,loc.

~Md.,p.l02.

L~ PORTUOAL HT LUS !LUS ACCRUS

1080.– Les pierresde foudre(pedraa de rate) e~ Portugal

out))$pr6h!s<or!quesetcr!stauxderpche.

Le peuple portugais appeUepMffM de foudre ou pMff~' c!c

~/tK('~e, a Netva dans le Mmho (d'après une communication

de M, MarUns Sarmento) non seulement ics ouUls en pierre

prehtstonqucs ma!s les cristaux de roche beaucoup plus com-

muns que les outils dans le Nord du pays ('), Je possède une

hacheUe en pierre polie trouvée dans !a communede Mafra.

Mon iUustre condisciple Cartos Gabras, a qui je dois la possession

de cet outil, m'a dit que les gens de l'endroit lui attribuent la

mêmeorigine superstitieuse.
Je possède également six cristaux de roche appetes pierres de

foudre que l'cn prétend avoir été trouvés presque tous dans des

racines d'arbres.

J'ai entendu dire aussi qu'il y a des pM~ c!e /oM~ fcM~,

ce que con firme le témoignage de l'abbé J.-Baptiste de Cas-

tro (~ mais je n'en ai jamais vu aucune. On distingue, m'a-t-on

dit, les pierres de foudre des pierres d'éclair (Moncorvo, FamaU-

eào). Je ne sais pas en quoi consiste la difïérence, cependant,

cettes d'cctair semblent être plus petites. L'abbe J.-Baptiste de

Castro explique la formation des pierres d'éclair par raction

combinée du froid et de la chaleur. A Vouzella, !e peuple a adopté

cette hypothèse fantaisiste et explique l'orage par la combinai-

son de ces deux éléments. Une chanson des environs de Vizen

dcctarc expUcitcment °

Entre la chaleur et le froid

S'engendre la pierre de foudre.

0) t.c peuptccroitque ccrLaios<!<;cescristauxqu'it appç))e<n/t<M<a~o<ont

à t'i'tK'ricuru)n;tutnitrcquibrille,Lt:)TEpEyAsço!<cEn.os,~n)«Mo<porfu-
{)U<!M,p. 4.

(2) M.Ftt.upEStMOM,/n~o~.at('OMMofo~f~p. 4.



234 !E pO~ir~GAt, ET LE§ ACQKKS

~t t.ttTi.' nf Vt<:rft?<rcttft<: 7'f<7~n<'<! nnn~~f<'<(J, LEiTE DE VAScoKCELLos,yfa~teoM ;wpM~re~ de Pc~Hga~
Porto, 1882, pp. 6364. Voir aussi, du même auteur /Mtgtoe$
ff(ï /.H.?t<ftf?M,Lisboa, 1905, L 403-404 I!, 107 et ~MM~M

~P~MgMM~,p. 4.)

t08!,–Vertupro<ectr!cede!ap!erredeîoudre
4

La Pierre de foudre qui tombe du c!e!~quandjtt tonne, pré-
serve !a personne qui la porte ou ia maison où eHe est d'être

foudroyée. (Z, Co~stGDERt pEpposo, Cû~<ft~Mppe~paf~ Mma

~:<o!og{<! popM~tïfpof<MgHes(!,Porto, 1881, Y, p. 15, n~ 308.)

1082. – La remontée des pierres de tonnerre

auxîles Açores.,

Lorsque le tonnerre tombe en quelque point, !esgens de Faya!
croient qu'une pierre de foudre s'enfonce dans la terre et neréap-

para!t qu'au bout de sept années. Et si, dans!e même moment,

quelqu'un passe précisément dans ce lieu,il est frappé de mort.

(M. Loxc.wpRTHDAMESand E, SEEMAN~,Polklore c/ the /)zo/'M

dans :o~re 1903, xtv, 142.)

!TAUH

Collectiond'amulettes i(a!!ennes

formée par !e Dr Joseph Benucctde Pérouse.

Le D' Benucet nous a donné un catalogue de sa collection

d'amulettes torsderexposittonuniverscHedePariscn 1889 oùelle

rgura. Ony comptait 72 « pierres de foudre», pp. 7 à 21. Parmi

les notes qui accompagnent certaines de ces amulettes, vote! !es

p!ussignmcatives

i083. – SHex trouvés près d'un chêne.

Catalogue, ?'c~~e«e no 1, p. 7 Trotsmorceaux de silex, deux
cc!ates par t'homme de rage de la pierre, un cc!at6 natureUc-

ment, Recueit)is en excavant le terrain autour d'un chêne fou-

droyé puis conservés comme éclats d'une foudre qui s'était

brisee sur !a roche résistante qu'etie avait frappée.

“ .e~ci6a5~ë!
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108~ – Fiëche trouvée dans les fondations d'un château.

T. n~ 4, p. 7 Pointe de ftéche en sitex en, forme de triangle

avec pédoncule. Elle fut trouvée lors de demoitt.ion d'un

ancien château dans la partie profonde de ses murs. A sa sur-

face on voit des concrétions calcaires, restes du ciment avec lequel
on l'avait fixée parmi les pierres de fondation. Lorsqu'on a

dégagé cette pointe ori a bien compris quelle avait été sa destina-

tion primitive et l'on a conservé l'objet comme une ancienne

pierre de foudre,

1085, – Pointe de flèche dans un mur.

T. I, n9 9, p, 8 Têtede fteche en si)ex rougeâtre, époinfee, en

forme de triangle avec pcdoncuie, Kne fut trouvée avec des

ossements humains dans les fondations d'un mur de }'Hopita!
des atiénés de Pérouse, anciennement ctoitre de re!igieuses.

Les os humains représentaient le squelette presque entier et

furent inclus dans !a construction du mur dans un but supers-

titieux la tête de flèche y avait été ptacécann de préserver î'édi-

ficc des coups de foudre.
c

1086 – Tête de flèche parmi des imagessaintes.

T. t, ni )L p. 9 Tête de flèche en silex rougeâtre en forme

de triangle avec pédoncule. Est enfermée dans une sorte de vœu

en forme de coeur, comme une sainte rctique. J'ai trouvé cette

amuteUe très singulière, suspendue parmi des images de Saints

à la tête d'un lit dans une maison de campagne. Pendant les

orages la vieille femme, qui ravait placée ta; aUumaitdes chan-

delles et priait devant cet objet bénit par le curé. E))e !e iegar-

dait commesacré.

1087. – Lame de pierre à la tête d'un lit.

T. no 17, p. 10 Lame rombQtdate de calcite renfermée et

liée dans une sorte de vœu cordiforme. Cette amutette était

conservée a la tête d'un lit parmi des images de Saints et de

petites Madones,
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1088,–Tfo!s flèches sur une chem!n~.

T, î, n<'18, p. 10 Sachet en velours contenant trois têtes de

flèçhe en silex en forme de triangle avec pédoncule, Ce sachet

était d'ordinaire conserve sur la table d'une cheminée dans la

cuisine d'une maison de campagne et lorsque les paysans devaient

se porter au dehors de !a maison pendant des orages, ou lorsque
le temps devenait mauvais, ils ptaçaient dans une de leurs

poches !e sachet, pour être sauvegardes des coups de foudre.

1089, Tête de flèche attachée au chapelet.

C'f(~ogi«', r<ïM<'«<'U, nQ 7 p, 14 Tête de flèche en silex
en forme de triangle avec pédoncule, montée en argent.On voit
encore une partie de la, petite chaine en laiton par laquelle la
tête de f!eche était attachée au bout d'un chapelet.

1090, Tête de lance dans une cuisine.

T, H, n" 10, p, 14 Grande tête de lance ou de poignard en

sitcx Manchâtre en forme de feuille de laurier, Sur les deux

encoches latérales de la base est liée une jRceue par laquelle

Fobjet, regardé comme une grande et terrible foudre, était

suspendu au mur d'une cuisine dans une maison de campagne,
afin de protéger la maison et les personnes qui rhabitaient, des

coups de foudre,

1091. – Un stnguuer ex-v&tp,

T, n° 13, p, 14-15 Tète de flèche en sitex rosc en forme de

triangle avec pédoncu!e, montée en argent avec anneau et chai-
nette pour la suspendre.

L'histoire de cet objet est très singulière.Une pauvre femme,
qut vit encore en S. possédait cette tête de flèche et la con-

servait soigneusement dans un sachet avec la confiance d'être

protégée par eUe des coups de foudre. Se trouvant un jour a
la campagne pendant un orage, la paysanne vit tomber la foudre
à. peu de mètres de sa personne, sans être ni frappée, ni gênée
en aucune manière par le feu du ciel. La pauvre femme vit dans

ce fait l'action directe du paratonnerre qu'elle portait sur elle,
mais indirectement, comme elle avait une grande vénération à
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~otre-Dame existante dans
!'égt)se du pays,

elle

;.a.>: .1, _a_ 1~ 3r_ ~f_·
une image de Notre-Dame existante dans i'éghse du pays, elle

rapporta à l'assistance miraculeuse de la Vierge d'avoir é~é sau-

vegardée du coupde foudre. La paysanne après avoir fait monter
le tête de ftèche en argent avec !a chaînette qu'y est jointe, l'a

suspendue, en signe de remerciement, à l'image de Notre-Dame
dans l'église de S. Le curé de la paroisse, moyennant rétribu-

tion, m'a cédé quelque temps après cette pierre de foudre qui
figurait parmi les ~c-~o de son église.

1092. – Pïerre à fusHcommeamulette.

T. H, n° 17, p. 15 Pierre à fusil en silex grisâtre de forme

rectangulaire; monter avec du fit de fer, qui forme un petit an-

neau pour la suspendre.
Cette pierre a fusit était soigneusement conservée comme

pierre de tonnerre par un certain Joseph Tommassoni, derniè-

rement décédé, qui Favait recueillie près d'un chêne foudroyé.

i093.Amu!e(tecompos!<e.

(7a<<ogH~,?~MeM6Ill, no 7, p. 18 Hache poUeen serpentine
avec trou le tranchant a été émoussé et aplati lorsqu'on trans-

forma !a hache primitive en brunissoir. Cet outil de pierre est

enveloppé et renfermé dans un sachet en cuir avec les objets sui-

yants
1. Des feuilles de rosier, envetoppées dans du papier, sur lequel

sont imprimées des prières en langue latine, et l'image de Saint-

François qui reçoit les stigfnates.
2. Un fragment de petit ruban en soie blanchâtre avec plu-

sieurs houppes en soie rougeâtre, appartenant selon toute proba-
biuté à des vêtements sacrés ou votifs.

3. Un petit paquet de papier fermé, contenant une certaine

quantité de poussière ou de poudre, probablement d'un lieu ou

d'un objet sacré.

4. Une prière imprimée, qui commence ainst

+!)-! $

et se termine par un ~4mMet trois Credo. Le papier où se trou.

vait imprimé cette pricre est !acéré et la prière est en partie
illisible.

=
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i09~,–Une pierre néphrétique.

T. H!, n° 11, p. i8 Brunissoir po!i en jadéite avec commen-

cément de deux trous dans les parties terminâtes. En raison de

sa forme et de sa couleur vert-poireau, cet objet l'thique était

regardé non setuement comme pierre de foudre, mais encore

comme pierre, néphrétique. Par suite des vertus attribuées à

cette ptcrre,on a ébauché deux trous sur les parties terminales de

cet objet, pour y faire passer des rubans qui auraient permis de

ceinturer le patient lorsqu'il souffrait des reins, pour atténuer

la douleur et pour guérir le mal.

1095. Hache soumise à répreuve du feu.

T. Hï, n" 15, p. 19 Hache polie en jadéite, cassée. Les bords

latéraux conservent des traces de la combusHon d'une ~ceue,

dontbn Favait entourée à p!usieursrep.ises, pouria soumettre à

t'épreuve du feu et s'assurer ainsi qu'il s'agissait bien d'un objet

possédant les vertus des pierres du tonnerre.

icgg Les pierres de foudre conservent !a force de Ja foudre

mats peuvent la perdre.

« Lespointes de flèches et les haches poUesde la période néoH-

thique sont considérées par les paysans de nos campagnes et

même par les gens des villes comme !e trait matériel qui accom-

pagne la chute du tonnerre. !!s croient que ces outits préhisto-

riques préservent de !a foudre leur possesseur, sa maison, les

personnes et les animaux qui y habitent ils estiment même que

cette protection peut s'étendre aux sept habitations les plus

rapprochées dé celle où l'on conserve la pierre de foudre. Quatre

cartons de ma collection renferment une série nombreuse de ces

pierres dont on prétend qu'elles sont tombées avec la foudre

et chacune d'elles mériterait une notice spéciale, soit en raison

de sa forme ou de sa matière, soit à cause de sa monture et des

déductions archéologiques et psychologiques que l'on en pourrait

tirer,

« Je ne puis entrer dans ces considérations, mais je dois noter

que tous les possesseurs de ces pierres de foudre étaient con-

vaincus que chacun de ces <?&;<'?fOM~~otKf<M~~ ou la /orce
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de ~a /9M(~, et c'est a cela qu'its attribuaient leur vertu protec-
trice contre !e tonnerre. D'après !a croyance poputaire, ceci est

si vrai que ces traits matericis peuvent perdre leur pouvoir
s! on les met en contact avec du fer ou s'its touchent accidcn-

tellement un métal quelconque. C'est pourquoi on enve!or pe de

linge les pierres taiHees que ron ptace dans des coffrets et que
st on en porte dans sa poche o~ a soin de les envetoppcr de

peau, ou de toite, ou de papier, afin d'éviter le contact direct du

fer, dansla crainte qu'eUes se déchargent ainsî de la îorcc de !a
foudre.

1097,– Vénérat'on desp:err@sde foudre.

Les pierres de foudre sont fréquemment traitées connue des

objets sacrés on les vénère avec tous !es signes ex~crteurg d'un
véritable culte. Je puis citer de nombreux exemples qui le prou-
vent,

Un ractoir préhistorique (3324 de ma coUecHon). a été

trouvé par moi dans une maison de campagne suspendu à !a
tête du lit entre.des images de Saints,un crucitix et une couronne
de rosaire dans la partie réservée aux objets sacrés et dignes
de vénération d'après la religion chrétienne.

La surprenante pointe de si!ex(5060 de ma çoHcction) qui
est entourée d'une riche monture en argent. fut trouvée par moi

à !a tête d'un lit parmi des images religieuses.

Indépendamment des pierres (qui m'appartiennent) j'ai eu

l'occasion d'en voir d'autres entre les mains de gens auxquels
j'ai vainement essayé de les acheter. D'aucunes étaient encore

imprégnées d'huile par de récentes onctions. Je note qu'une teUe

pratique dérive d'une conception fétichiste passablement primi-
tive et nous reporte à une époque très ancienne. A l'origine, il

s'agissait sans doute d'une offrande propitiatoire analogue a

celle que pratiquent encore certains peuples sauvages. {Prof.
G, BELLuccf, F~tCMmopftMMtM'o!M /<<!Ma,Perugia, 1907,

pp. 17.22.)

t098. La remontée des haches en !(aMe.

<t)Avec la foudre tombe une pierre qui au bout de 7 ans,
7 mois et jours remonte à la surface de la terre où elle s'était

enfoncée. Croyance du Frioul. (Revisla (Ma (f~n. po~. tMta/t~

1893,t, 218.)
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&) Aux environs de M')an, ia. pierre de tonnerre s'enfonce

pendant, 7 ans dans !a terre, et it lut faut 7 ans pouf remontera«ï
elle protège contre la foudre. (/!rc~o pcr ~o~H~to~eHe (ra~.

pop~ 1887, vt, 231.)
c) Rn Calabre, la pierre de tonnerre descend sept quarts d'aune

dans ta terre et remonte d'un quart, chaque année. Quand un

paysan trouve une de ces pierres il n'ose pas y toucher. (Lo\t-
SATodans:.PMH.<.feMeMM~6~~M~t, Triest, 1878, !n,n<'3.)

~) A Va))e de!)a Vibrata (près d'AscoH Piceno), les pointes
de flèches en sitex sont considérées comme des pierres de ton-

nerre au moment du coup de foudre, elles pénètrent dans la
terre où elles s'enfoncent de sept pa!mes (eny. 2 mètres), puis
remontent chaque année d'une palme, de sorte qu'au bout de
7 ans, e!tes arrivent à la surface, (Archivio pcf f~~fûM~ogM,
t 465 pl.' 138.)

1099.– Un juron en Sardatgne.

.4~ct(tde raju (Hache de l'éclair) est un juron commun en Sar-

daigne. (~rc~tcto pcf studio ~c~ fradiz. po~o~ 1897, xv, 255.)

Pierres <mu!ette$de !aco!!ect!onBe!!ucc!
tirant ieuMvertus de leur couleurou de leur forme.

nOO.–PierreserpenHne.

CcMee~ûf!,ya&~M61 V, no 1, p. 23 En tta~e,pt< MfpcK-
/tK(!.– Pfeserva!t, de la morsure des animaux venimeux, des
reptiles en particulier, et empêchait, son effet, lorsqu'elle avait
eu !ieu,–Montepu~ciano, Toscane.

CaiHou discoîda! poli en aphanite, avec trou,
`

tiOi. – Pierre de foudre et pterre serpentine.

T.ty,n~l0,p,24: Aux vertus particu!ières de la pierre
serpentine on ajoutait en raison de la forme, ce!!es des pierres
de foudre.

Caillou en aphanite en forme de hache polie, sans le tranchant.
Est troué et présente des marques d'un autre trou cassé.
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1103.–P!erren€phre<!quepup!erredest!ancs.

T. !V, n~ 13, p. 24 Spoleto. – Caillou ovoïdat vert foncé en

jadéite, monté en bronze avec deux anneaux pour y fixer des
rubans et lier la pierre autour des reins.

1103. –pierre néphrétique oudesnancs.

T, ;V, n~ i4, p. 24 S. Dcmetrio, Aquita. – Croix, en jadéite
avec trou de suspension. Comme on sait, l'Eglise chréttennea

plusieurs fois défendu avec sévérité d'utiliser des amulettes ou

des talismans et de croire à leurs vertus. Pour obéir aux pres-
criptions de t'Eghse et en même temps pour justifier rancienne

croyance aux vertus de certaines pierres, on a donné à ceUes-Ct
la forme de symboles religieux. La croix en jadéite est un exem-

ple frappant de cette singulière transformation d'idées et de

forme.

tt0~. – Pierre néphrétique ou des Hancs,

T.tV,r~l5,p. 25: Arquata, Asco!). – Cainou reniforme en

jadéite, monté en laiton avec deux fentes latérales pour y pas-
ser des rubans, et lier la pierre aux reins en cas de maladie,

1105. Pierre sanguine ou pïerre du sang

T, )iV,n<'<, p, 29 En Italie,
pt~MMHgMtMeHaou$(!~M(g/!a,

et encore pM<r~ sangue. Hmpcchc la sortie naturctte du

sang de toutes les parties du corps, en arrête l'écoulement s'il

se produit, et en particulier si on l'applique sur les blessures. –

Toscane, Pérouse.

Caillou en jaspe sanguin, forme natureUe, cassé d'un côté.

1106. – Pierre du lait.

Cp~c<tCM,TabtetteV, N~,p.29: En îta1iepM<ft! d~ laite,

pte<f<ï~sMa/Mo~sou simplement ~~M~.– Aide la sécrétion du

lait. Perouse,

Grain ovo!dal de jaspe gris tacheté, à surface polie et facettée

avec trou longitudinal,
<?
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tt07. – Jaspe en forme de coeur.

T. V, n*~3, p, 29 Contre t'écoutement du sang en gênera!,

si on l'applique sur les blessures assure la régularité des mens-

trues, ChteU,

Jaspe jaunâtre tacheté, en forme de cœur, monté en argent

it08. – Jaspe rouge.

T,V, n" 5, p. 30 Pérouse. Pierre en forme de cœur monte

en argent.

Ii09. – Pierre de la Çrotx,

T. V, no 9, p. 30En italie, p!e(M cfcc!M<!ou della croce. Con-

tre les sorciers et les charmes. – Pérouse.

Disque poli ou staurotide, avec un petit sillon au contour.

ino. –Ambre.

T. V, no 12, p, 30 Contre les charmes et les ensorcellernents,
Citta dt Casteuo, Qmbrie.

LcntiHe ~n ambre, retrouvée dans le sachet reliques d'une

vieille femme,

iitt,–Pierres du lait.

Co~c<M~, Tablette Vt, no 2, p. 35 Les boules tactées –

en italien palle ~eM–aidaient la sécrétion dulait. Campagne
romaine,

Deux boutes en agathe de différente grandeur ta plus grande

laiteuse, ta plus petite rosée, Ces deux boules ont été treuvécs

fiées ensemble sur le corset d'une nourrice,

Ht 2. – Pierre du mauvats ce!)

T. V!, n~ 5, p. 35 Pcrouse. – Boute ert agathe zonce avec

trou de suspension. L'ensemble des zones, Mentqu'trreguiier,
Hgure un cei! humain.
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m~_Merra~otan~

r

1113,–P!erredusang.

T, V!, 7, p, 36 Perouse, – Agathe pyriforme jaune rougeatre,
avec trou de suspension au sommet. Un ruban de soie rouge tra-

verse !e trou et se trouve ajusté en nœud. Cette amujette était

suspendue à la tête d'un lit, parmi des images de Saints et

de petites Madones,

llt~.–p~rre du lait, pierredu mauya~ ~II.

T, Vt, no il, p. 36YAqui)a, – Boule en calcédoine !a!teuse

modinée par Faction du feu. Présente une petite zone circulaire

blanche, regardée comme un œit,

1115–Pierre du !aH.

T. VI, n" 19, p. 37 Perouse. Boule en calcédoine lai-

teuse disposée au bout d'une grosse épingle en argent. Cette

amulette est un autre exemple de la double utilisation des mi-

~ncraux ou des pierres, considérés &la fois commedes amujettes

magiques et des bijoux faisant partie de la parufc pcrsonnc!)c.

1116.–Pierre du sang.

T. VI, n" 34, p. 39 Perouse,– Boule en cornaune trouée et

montée sur une épingle en argent, Autour de la boule se déve-

loppent ies spires d'un petit serpent en argent. Cette arnulette

est une autre démonstration du même principe Les mêmes

pierres jouent à la fois le rô!ed'amulette et de parure personnelle.

1117,– Pierre de la grossesse.

CoMoM, Tablette V!U, n" 10, p. 48; En ;taticn,;)!e~

gr<t~, Assure le cours régulier de la grossesse, liée ou sus-

pendue au bras gauche, pendant le temps de la gestation puis,

lorsque la femme est en travail d'enfant, cette amutette est d'un

secours très assurée si l'on a soin de la lier à la cuisse gauche, –

Massa Martana, Perouse,

ï.imonUe argileuse concrét'onnce en forme de boule. Dans

l'intérieur de pierre on a p~!M détachéesde la masse, et

IŒJ:£v:t"v ,r
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.· t. P..

~or~M'o/t secoue la ptcrre, o~ e~c~d' co/?:/?Mun ~g<'f ~Mt'. Ces

pKf<{C~~(dcÂce.! ~o~ eoM~t~r~ co~me de petites pierres, filles

<~ pterre-~cfc, ?Mcles cc~teM~ En raison de cette ana!og!e

très singulière et aussi de sa forme, qui a quelque rapport avec

cène d'un utérus, cette pierre était regardée comme l'amulette

de la grossesse, non seulement pour les femmes, mais aussi pour

les femettes des animaux domestiques. On conservait cette amu-

lette dans un sachet,
`

<ti8,– H~matHe,

T. VH!, li" 17, p. 49: Pour arrêter recou!ement.dusang cause

par les sorcters et, le mauvais œi). Guatdo Tadino, Ombrie.

Fragment d'hématite en forme de tronc de cône poli, avec trou

de suspension,

lti9,–P!erfe de ta grossesse,

T. VII., no 25, p. 51 contre les sorciers. Yenere, Aqu))a~
Caillou en argillite avec trou, arrondi aux extrémités et termine

avec des bords latéraux parallèles. Par sa forme il a une cer-

tamercsscmbtanceayccunM~M~.

1120.– Ctand de Saint Anse!me pterre du !a!t.

T. VHt, no 26, p. 51 Préservait !es champs des tempêtes de

grê)e; aidait la sécrétion du !ait.–Gaglietote,Gua!doCattaneo,

Ombrie.–Grain en albâtre de forme ovoïdale acuminée, avec

trou de suspension, On dit que pendant le jour de la fête de

Saint-Ansctme, on observe une grosse décharge de grêle et que

chaque grain tombé a terre se transforme tout de suite en pierre,

conservant la grosseur et la forme qu'il présentait pendant la

chute.

li2i, Corailrouge,

T. tX, n" 21, p. 55 Contre le mauvais oeHrassurait la régu-

larité des menstrues empêchait la perte de sang des différentes

parties du corps. – Assise, Ombrie. 1

Grain de corail rouge avec trou. On porte ordinairement un

grain de corail brut, cnfUé avec les grains polis et facettés qui

forment les colliers. Ces derniers grains ne servent que pour se



LES SERRES MAGIES 2455

parer, mais le grain brut possède les vertus magiques attrtbuées

aux coraux,

«Sous le nom de pierres sorcières les gens du peuple désignent

certains madrépores ou polipiers fossiles dont la surface porte

de nombreuses petites taches de teinte obscure trréguHërement

circulaires et couvertes de rayons plus clairs.. L'imagination

populaire a vu dans ces cercles radiés de petites étoites, d'où

cette dénomination générale de pierres stellaires ou de ~~M<!<r~.

"Les vertus de ces amulettes sont fort nombreuses mais on

apprécie principalement leur pouvoir de protection contre tes

incendies et contre les maléfices des sorcières. Comme ce sont

surtout les petits enfants qui sont exposés a l'influence de ces

néfastes créatures, on a coutume de donner à ces amutettes la
~v,w a~forme d'un coeur,

symbole de l'af-

fection que l'on

porte à ces petits
êtres.

La pierre sor-

ctffc est 'jn amu-

lette très recher-

ché dans toute la

province d'Aqui-
la. On ta. trouve
dans un gisement
crétacé de l'épo-
que cocèneassez
riche en madré-

pores et coraux

fossites,
La figure 17 bis

représente sept

exemplaires de

~tf~~ sorcières~tcffeo ~~fuefeo

disposées pour montrer t'éyotution de la forme de cet amutette.
En prenuere ligne

– figurée isolément vous voyez uno pierre
non retouchée ayant naturellement l'aspect discoïdat dans la

ligne centrale trois pierres dont !a forme se rapproche de plus-

:ti82.–Pierres sorcièresou contreles sorcières.



2M LAGt\ECE

en nttta <4f. ~f))<* ~'nn ff~tx* sn~t. toutes t)crfor6c8 à ien plus de cette d'un coeur, sont toutes perforées à !a base enfin

les pierres de la troisième ligne sont étégamment enfermées dans

des montures en argent pourvues d'un anneau qui permet de les

suspendre au cou.

Don nombre de ces pierres sont ornées d'incisions ou de gra-

vures représentant des symboles chrétiens, chrisme ou croix ou

desfigures telles que celle de la Vierge ou du Rédempteur, Cette

christianisation de fétiches païens primitifs constitue un très

intéressant phénomène d'adaptation. Grâce &ces figures sacrées

la vieille tradition qui attribuait une grande puissance aux pierres
sorcières a conservé des croyants fervents parmi les chrétiens.

Dans l'esprit populaire les sorcières, déjà tenues en respect par

la seule vertu de la pierre ennemie,sont désormais violemment re-

poussées et infailliblement mises en fuite par ces saintes images.

(Cf. G, BELLUct, F~tc~o prtmKt~ tMIlalia, Perugia, 1907.

pp. 100-104.)

ORÈC~

1123.-– Formation des pterres de foudre en Crece.

La hache de pierre se forme dans la terre, !à où la foudre est

tombée i! faut 4Qjours pour son entière formation. On s'en sert

dans divers buts superstitieux et eUepasse par héritage du père

au fils comme un trésor. (DuMONT,dans /4reA<M., 1887,

358.)



CHAPITRE !tI

Parallèles d'Afrique et d'Asie.

Je ferai ici la même observation que pour les faits cites dans

le chapitre précédent simp!e choix de textes significatifs ousug-

gestif~. On trouvera d'autres parat)e!es pour l'Afrique, t'Asie et

l'Amérique dans CnR.BL)'<KE;<BERC,~c. <'<< §§ M6-133,

pp,U2-12L

li24. La dtvhitë du tonnerre et tes haches de pierre

chez tes Yoroubas. Soudan (Afr. Occ,Angl.):

Chez les Yoroubas on attribue le tonnerre et les éclairs non

pas à Olorun,le dieu du ciel, mais à une divinité inférieure ~«~go,

le dieu du tonnerre, qu'on appelle aussi D.!<M<a,le jeteur de

pierres, car c'est lui qui, pour les Yoroubas, lesquels comme tant

d'autres peuples ont oublié l'âge de la pierre, a jeté du cict les

haches en pierre que l'on trouve dans le sol et que l'on conserve

comme des objets sacrés. (BowEN, Yoruba ~g, p. xvt, dans

~M~~C~t. !.)

li25.– Les outils en sUexsur la èôte des Esclaves

présentéscommeles traits du dieude la foudre.

Sur la Côte des Ësctaves.des indigènes considèrent !e3 outits

de l'âge de la pierre comme les traits de la foudre et les appeUent

pierres du dieu du <o/!Mc/'f<Jadis, après un coup de tonnerre,
les prêtres de Khebioso accouraient sur les lieux frappés par la

foudre et s'it s'agissait d'une case,ils exigeaient une amende de la

part de ceux qui l'habitaient, prétendant qu'ils avaient dû onen.

ser le dieu pour être ainsi frappés. Généràlement.itsproduisaient
une tête de flèche ou une hache en silex qu'ils atïtrmaient avoir

découverte près de la case foudroyée, mais qu'en réaiité i!$
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avaient apportée avec eux. (A, B.ELus, TAc -Ë«'e-pMA~

peû~~o/~e ~aceCofM~o/ ~/ftc< London,1890jpp.37-38.}

!i2~. Les pierres du ciel (m~eor!tes) chez les Pygm~es.

<!Heureux, trois fois heureux qui peut en trouver une et !a

garder La chance le poursuivra toute sa vie Et de lui, dira le

dicton pygmée « !t a trouvé une pierre du soleil, Ar ~M-Ao ?0

Ainsi, tout naturellement, s'expliquera une chance persistante,

incompréhensiMe autrement.

Aussi n'est-il pas étonnant que ces pierres si précieuses, tom-

bées du ciel, ces pierres météorites ou fragments de météorites, en

pygmée rha-ko, pierres du ciel, sont soigneusement conservées

en vertu de leurs privilèges singuliers. N'ont-ettes pas été tou-

chées, on pourrait presque dire divinisées, par les mains du Crea~

teur iui-tnéme ? On ne leur rend toutefois aucun culte particu-

lier. Elles font partie du bagage des devins et jouent leur rôle

dans les séances de divination.. J'en ai vue une, ou du moins un

morceau d'une, entre les mains d'un chef pygmée. C'était évi-

demment un fragment de météorite, de la grosseur à peu près
d'un poing d'enfant, d'un gris Meuàtre, très pesante, a reflets

métauiques. Le fer devait y dominer.

« Avant d'aUer à la chasse, le chef y frottait son couteau à

plusieurs reprises. U y faisait toucher également ses fiches et

son arc. Très facilement il me la !aissa examiner et manipuler.

Je lui demandai un jour de me !a conner pour y frotter égale-

ment mon couteau. Au contraire des fétiches qui sont rigoureuse

propriété personnelle, et perdent toute leur vertu à être cédés

a un autre, mon Pygmée ne fit aucune difficulté. Me tendant

aussitôt ia pierre magique « Frotte ton couteau, si tu veux,

merépondit- mais ce sera complètement inutile. H))e ne sert

qu'à celui qui l'a. trouvée. Ou plutôt à son possesseur, djt-H en

se reprenant.
«–Ht sais-tu d'où elle vient ?

« Certes 1 toutle monde sait cela. Elle ft~ du /eMde Dieu.

t~a /fM/M t tK~M(feu Dieu lui vient) 0.

(1) Chez!csPygm<!c<i!c inotf~a~ est équivoqueet sign!Rcà la foiscic!et
solçil,le sotcitétantconsidèreenquetquefaçoncommet'âmeou!edieudu ctc).
C'estle solcitqui lancela foudre.L'expressionpierredu soleiléquivautdonc
rigoureusementà t'expressionpierredefoudre(P. SAt\TWt;s).

(2) Note:que l'expressionFeudeDieus'appliquenonmoinsexactementà
a foudrequ'au soleil(P. SAt'tT~VEs).
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« – Je sais ce!a<aussi. Je sais aussi qu'eue porte chance

celui qui la possède, Est-ce tout?
« – Ah !t y a bien autre chose, me répondit-n en prenant un

air mystérieux, bien autre chose ne faut la quitter jamais,
surtout quand on est mort (uttératement quand on est passé de

l'autre côté, car, pas plus que beaucoup d'entre nous, les Pygmées
n'aiment qu'on leur parle de !a mort cela porte majheuf).

Il Et pourquoi ne pas s'en séparer ?
« – Parce que, tu comprends, elle vous entra!ne bien vite et

très haut. Elle veut retourner au feu d'où elle est sortie.

« Peut-être aurais-je pu embarrasser mon petit homme en lui

demandant pourquoi elle ne s'enfuyait pas des maintenant. A

quoi bon !ut enlever sa croyance na!ve.

« – Est-ce toi qui Fa trouvée ? demandai-je un jour a mon

petit homme, espérant pouvoir observer le météorite, qui était

très gros, très dur, d'après ses dires et dont il n'était qu'un frag-
ment tombé à côté, chose très possible après tout.

«–Oh! non, me répondit-i!, c'est mon père!1

« – Mais alors quand ton père est mort, pourquoi ne la lui `

as-tu pas laissée pour Faider dans rau-dela ?
« – C'est que j'ai pensé qu'elle me serait plus utile qu'à lui.

Mon père était très bon, il n'avait rien à craindre dans !'au-de!à.

« – Mais était-ce bien ton père qui l'avait trouvée ?

<: Lechef me regarda d'un air maun, puis, enriant « Peut-être

avatt-it fait aussi comme mo!!)!Il

« – Mais ators. et ton u)s
« – Oh moi, je saurai bien m'y prendre. » (R, P. TptLLEs~

Les jP~g/Me~de la /o/'<~équatoriale, Paris, 1933, pp. 106-107.)

ii27. – tndra le dieu du tonnerre dans t'tnde antique,
est pourvu d'un arc et de Hechcs, d'âpres le Rig-Veda

K Le dieu du tonnerre hindou n'est autre qu'M.jte dieu du

cie! l'arc-en-ciel est l'arc d'/n~fa. /n~r(t lance la foudre, it

frappe ses ennemis, il foudroie le dragon assis sur les nuées, la

pluie se précipite sur !a terre et !e soleil brine de nouveau. Les

Védas sont pleins de la gloire d'Indrca, «Je vais chanter les hauts

faits d'~<fM,je vais chanter ce qu'a fait autrefois !e maïtredu

tonnerre. H a foudroyé Ahi, puis il a ouvert les éc!uses dj) ciel

it ~séparéla terre des eaux, il a foudroyé Ahi sur le sommetde la

montagne c'est T~M~af qui a forgé pour lui la foudre ftam-
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boyante. » – « Aiguise, ô puissant /K(~a, ton arme terrible et

sangtantc pour frapper tes ennemis s – « Puisse la foudre

paraître environnée de lumière t puissela hache rouge resplendir
de nouveau t –« Quand Indra lance ses foudres, qui ne croit

alors au dieu souverain? ? jf/~a n'est pas seulement un des

grands dieux de l'antique panthéon hindou, c'est lui, !a divinité

suprême qui guide la race aryenne &la conquête des Indes

c'est a )ui que s'adressent les Aryens pour lui demander aide

ot secours au moment de leurs luttes avec les tribus aborigènes

à peau noire, «Indra a protégé les Aryens et les a aidés a vaincre

tes Dasyus. – « /K<~ a protégé ses adorateurs aryens au plus

fort de la bataille, il a vaincu les hommes à peau noire, s Cet

/~r(! hindou est le fils de D~H~,
le ciel. (E. ÏYLOR,Civilisation

~t~tfc, i", 3'44-45.)

H28. – Dans t'ïnde antique, tes pierres polies

prévenaient t'etfondrement de la hutte,

« Si la hutte vient à menacer ruine,il y a remède. On enduit de

sampâta six pierres polies, qu'on enterre, respectivement aux

quatre coins, en bas et en haut en bas, cela doit s'entendre de la

fondation du pilier central en haut, c'est moins clair, s'agit-H

d'enkyster la pierre dans un cône de pisé qui agglutine la commis-

sure du toit de chaume ? Les prières afférentes sont des formules

de prose vulgaire adressées, respectivement, aux quatre points

cardinaux, au nadir et au zénith. (V. HEURY,La Af<!gtedans

J'e Antique, P. 1909, p. 99, d'après Nauçika-Suira,, xm',

14-15.)

tta~, – Le culte des pierres de toudre

dans les environs de Madras (Inde britannique).

Dans les régions montagneuses de t'!nde méridionate,ity a

des tribus qui ne sont que superficiellement entamées par Je

brahmanisme et chez lesquelles existent encore des idées et des

usages très anciens.

Le missionnaire danois Lôventhat, durant un séjour sur les

collines Shevaroy, qui s'élèvent au sud-ouest de Madras a pu

acquérir d'un planteur qui collectionnait des antiquités un

certain nombred'outils néolithiques et surtout des haches (dont
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Ha afaitdon au Musée National deCopenhague). H y a joint
les renseignements qui suivent s

«Les Malayals qui habitent les collines Shevaroy, aux environs

de Conjevaram, appellent ces haches pterfes de tonnerre et

pensent qu'elles sont tombées du ciel. Dans la forêt, ils ont de

petits autels de pierre sur lesquels ils posent ces pierres, qu'ils

considèrent comme des espèces de divinités.">·

D'après ce que les indigènes dirent à M. Loventhat, toutes les

haches rassemblées par ce collectionneur provenaient de ces

autels forestiers il en avait ramassé de pleins paniers.
A propos de sept haches recueillies dans la même région, Berg,

un autre missionnaire, écrit « Les coins (de foudre) étaient ado-

rés comme les dieux du village par tes Malayals (= Montagnards)

qui me les apportèrent durant une de mes tournées de prédica-
tion. Ces pierres formaient une rangée sur un autel juste à

t'entrée du village. Cet autel était une sorte de table rectangulaire

bâtie en pierres sèches et recouverte de terre. Tous ces coins

étaient enfoncés dans cette terre et avaient été arrosés de beurre

d'tnde (ghee).
Outre les haches offertes par ces missionnaires, le Musée Natio.

nat danois possède toute une série d'objets de culte provenant

'd'un autel de parias des environs de Vallore. Loventhat écrit a ce

sujet -1
« Apeu près au centre de tous les villages de parias que j'ai vus,

il y a un monceau de terre cubique de 12 à 16 pieds de coté qui

est entièrement entouré par un petit mur de pierres. Au milieu

de ce monceau – qu'Hs appellent un '<~M~ tfc terre s – i! y a

ordinairement un grand arbre près duquelse dressent trois pierres

pointues. Notons qu'il y en a parfois cinq et parfois une seule.

Placées sur champ, e!!es sont fixées avec de rargite ou à l'aide

d'un peu de chaux. Ces pierres, dont la taille varie beaucoup, ont

ordinairement la forme d'un cône un peu aplati au sommet.

Si les parias trouvent une pierre ayant naturellement cette forme

ils l'emploient de préférence, sinon ils la taillent pour la lui don-

ner. Pendant le culte, ils enduisent ces pierres de safran et font

sur chacune d'elles trois marques rouges avec un doigt trempé

dans l'aniline. La pluie ou le vent chaud ou les rayons du soleil

enlèvent bientôt ces taches et si les pierres viennent à dispa-

raître ettea restent longtemps sans être remplacées. En général

les parias sont des dévots peu zélés, A côté de ces pierres, on

plante souvent un petit trident de fer (triçutâ) (qui représente
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«--–- j! t~ f~ Ct.~ in ~o~ant ~o t'nntct An a'
l'arme du dieu de !a foudre). Sur le devant de Faute!, en avant

de la ligne formée par les coins de pierre et le triçulâ.on place

ordinairement une coupe en terre avec une mèche pour ;'hui!e

et deux autres coupes, pour le camphre (dont on se sert commu-

nément comme encens). Mais coupes et triçuta disparaissant fré-

quemment, car tes enfants jouent avec et tes brisent, On ne les

remplace que si l'on doit faire quelque cérémonie.

Quelques garçons apportèrent à Loventha! une séné de

pierres provenant d'un autre « temple <~ <<~<; deux de ces

pierres étaient d'anciennes haches néolithiques; la troisième

était un fragment de roche terminé en pointe. Ce mélange lui

fit supposer que les pierres pointues des autels de parias ne

sont que des équivalents ou des substituts des haches préhis-

toriques de pierre polie qui sont beaucoup plus rares dans les

terres basses que dans les montagnes. tCe qui me confirme

dans cette opinion, êcrivait-i!, c'est !e fait que dans tous les

villages des montagnes Shevaroy, où le planteur avait dégarni

les autels de leurs haches de pierre, les habitants les rem-

placèrent soit par des pierres roulées, soit par des morceaux de

pierre qui avaient à peu près la forme d'une hache de ce genre. ')

(CH. BnKKENBERû,fAc yAM~wespoM M rcMgMM<!7t~~More,

Cambridge, 1911, pp. 8-i2.)

ii3Q. Les faveurs de pluie dans !a popu!at!onma!a!sede Maïacca,

de Sumatra, de Java @tdes Ce!ëbes.

Parmi ies populations de race ma!aise,!es outils préhistoriques

passent pour des pierres de tonnerre. Cn dit qu'elles se ren-

contrent toujours près des arbres qui ont été frappés par !a

foudre. Pour faire venir la pluie on enveloppe la pierre de feuilles

et on la laisse pendant la nuit dans un vase rempli d'eau. (G. A,

W:LKEN,//e< (MMtMWbij <fefo~e~ c<!K< /M<~MC~~~~{p?~,

Leyde, 1885, 134-137, Cf C. BuNKENBERC, cK., pp. lie-

il? où ron trouvera d'autres références.)

1131. --Les dents du tonnerre à Java.

« Les outils en pierre sont appelés <:dents du tonnerre la

foudre frappe souvent les palmiers, surtout ceux qui sont isotés

ou sépares les uns des autres, et les fend souvent comme ferait

un violent coup de hache; les indigènes croient que l'arbre
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_a~P_ _i-1-ci.1. ~,s~
a été réellement frappé par un coin, et i)s prétendent qu'on en

trouve souvent un près de l'arbre foudroyé, si Fon creuse dans

la terre à une profondeur su~sante. H (Rouus, Cp/K~-r~n~H

de f~(-<(~ ~CMKC~,1868,LXV!326; Cf. ;C. BHKKENREBG,

j!oc,~CMff.,p. il?.)

Lesp!erresde foudreet tes outilsde pterfeen Chine

du !Has!ec!e à nos jours.

Les outils de pierre, dès !e tn~ siècle de notre ère, étaient

considérés comme des pierres de foudre. Du beau livre de

B, Laufer sur le jade (') et de la monumentale étude de F, de Mé!y

et d'H, Coure! sur les lapidaires chinois (~)nous avons extrait les

notes qui suivent elles jalonnent suffisamment cette tradition

pour qu'on admette sa continuité du n~ siècle jusqu'à nos jours.

H82. – Les haches'en pierre

pfov!ennentdu(onnerre~H~s!èc!e~.

Dans le Pô ~McAt, œuvrede CHAKO!!uA (232-300) on)tt On

voit fréquemment de telles pierres en forme de hachettes dans

les maisons des gens du peuple. Ils les appellent des haches ou

des coins du tonnerre (p't-M fit ou p'i-li At~). (B, L\uFER, ~c.

F(!M~p.64.)

1133. – Les outils en pterfe sont t'œuvre commune

de la Terre et du Ciel.

Kuo-$MtH,qui vivait auve sièc!e,nous a laissé !e //H<!M~cAMMg

/.t ou ron peut lire <tDans un district à l'ouest du yM.

(près de Tun-huang dans le Kansou) it y a une montagne sur

laquelle s'élève un temple. La, les' gensdu pays tournent des

vrilles pour les offrir, chaque année, au dieu du tonnerre comme

un charme contre !a foudre."Le tonnerre se compose de

deux forces, !e y~eUe Y ang (le pouvoir mâle et le pouvoir

femeHe) dont i'un a une voix forte et Fautre une voix faible de

telle sorte qu'ils peuvent engendrer des objets divins (~CM~A).

(t) Bf-RTMOLDL~utHR,Ja~c,<tSludytt Chinese~~<!M!o~~cn<<~fon.

Chicago,1~12,111-$°.
(~ pEMÉt.Yet H.Cov«Et.,~<sfapMdi''Mf~'ncf's.Paris,!896,in-4".
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De nombreux objets auparavant invisibles, apparaissent ains;

a !a lumière haches, vrilles, pierres à laver, marteaux qui sont

des choses réeUes. On peut dire qu'us sont conçus par !e Ciel

et formés dans la Terre ('), nous en avons un exemple dans

les étoiles qui tombent dans tes champs et qui arrivées ~a nous

apparaissent en pierre. C'est de cette façon qu'il se produit des

p!uies de métat et de pierre, de. mil et de blé, de cheveux et de

sang, et d'autres choses bizarres qui prennent forme ici-bas,

U y a certainement dans l'univers (Htt le grand vide) des

objets divins dont on peut se servir: Su SHAp au temps de la

dynastie Ch'ên (55?-587) avait un mar<6aMdu tonnerre qui pesait
huit livres (chinoises), o (B. LAUFEK, Jade, Chicago, 1912,

pp. 64-65.)

11~. – Haches et Hrnessont des pierres de tonnerM.

CH'ENTsAKc-K't, auteur d'une ~a~fM ~MtM, vécut sous

!a dynastte des Tang, dans la première moitié du vt)~ sicc!e; U

écrivait

Des (pierres du dieu du tonnerre) ont été trouvées à trois

pieds sous terre par des paysans qui exploraient une localité où

s'était produit un viotent orage. Elles sont de formes varices.

Il y en a qui ressemblent à des hachettes et d'autres a des hmes.

Certaines d'entre elles sontpercées par deux trous. Quetques-uns

prétendent qu'elles proviennent de ~t-CAcM dans le Chantoung

et de ~e-cAoM'/Mdans le Chansi, o'~ elles.furent ramassées après

un orage accompagné de tonnerre et d'éclairs. Un grand nombre

de ces pierres de foudre sont dures comme le jade et ont la forme

d'une hache de couleur sombre ou verte avec des stries noires,

Plusieurs assurent qu'it s'agit d'instruments en pierre façonnés

par l'homme et offerts aux divinités célestes, ce dont je ne

puis me porter garant. (Cf. B. LAUFEn,Jade, Chicago, 1912,

pp. 63-64).

H35. Haches du tonnerre offertes à l'empereur.

Durant le règne de l'Empereur Su-TsuNG (756-762), de la

dynastie des Tang, un prêtre bouddhiste (Ni-chen-ju) fit présent

a rËmpcreur de huit objets précieux qu'il anirmait avoir reçus

du Ciel pour être remis au Fils du Ciel. L'un de ces objets portait

(t) Citationdu Vi-~tn~.

.XSSftS
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s. a ;t,

Ftnscripttc'n <'PterfjM du dieu f~H~oMnerfc H s'agissait de

deux outils en forme de hache taillés dans le jade ou tout au

moins aussi dures que le jade vert. (G, ScuLECEL,(/f(!Mo~ro~Atc

C~tM!!<?,Leiden,i875,p.760.)

It36. – Les tablettes d'encre du Tonnerre,

Lt u SOKdans son livre Ling piao lu (sous la dynastie des Tang)
écrivait Dans le Leichou après la pluie on trouYe fréquemment
aux lieux déserts des pierres semb!ab!es au jayet que l'on

appelle les « tablettes d'encre du Dieu d'H Tonnerre )'. Lorsqu'on

tes frappe elles rendent un son méta)tique elles sont d'un aspect
net et brillant. (B. LAUFER,loc. laud., p. 66.)

<i37, – Haches et coins de tonnerre (fer, bronze et pierre).

L'auteur du Jtjf~g M t'an, qui vécut de 1030 à 1093, s'ex-

prime ainsi dans son Hvre: Denos jours, le peuple a trouvé de

nombreuses haches de tonnerre et de nombreux coins de ton-

nerre dans le sol, mais toujours après des orages. Nombre de ces

outils sont en fer ou en bronze, les coins sont en pierres et res-

semblent à des haches, mais ne sont pas perforés, a (B. L~FE!

p. 65; note i.)

ti38. Les haches de jade comme fétiches.

TAOTsuNQ-qui rédigea le CA'o~g ~Hà !a fin de!a.dynastie

Yüan, parle de deux gardes du corps qui se tenaient auprès du

Khan et qui tenaient dans leurs mains des haches de jade, Pal-

iadius ajoute qu'it s'agissait de haches trouvées par hasard dans

!e sot, probablement des armes primitives. (PALLAptus,E~ctd'a-
<tOM$o/ ~farco Pû!o'$ 7V<ïcct!w A~A.-C'AtM~, dans ./pHf/:<

(7~<t /?ra/tcA/if. ~Mc~c ~oete~, 1876, x, 43. Cf. D, L~FEf!,

~0! ~(!H~ p. 63.)

ii39. – P: tie tchin, CH!e! R! (p!erre de tonnerre).

Li CHKTCHErt,cétebre natura!!ste du xvt~sicc!e, résume ainsi

les connaissances de son temps au sujet des outils de pierre

a) Oftgt~e et <~<Tt~tOK < C'est une espèce de pierre qu'on

trouve après ta foudre tombée, tantôt d'une -figure, tantôt
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d'uno autre de Ta figure dtt fer. d'une h~ç.he, àd'une autre, ordinairement de !a pgure du fer d'une hanche,a
cela près qu'it n'y a pas de trou pour t'emmancher ou d'une
barre de fer ou d'une lime, quelquefois longue de plus d'un pied
et pesant trois ou quatre livres (chinoises), très dure, de couleur

bleue, noire, marbrée, etc. On les trouve après le tonnerre,
enterrées dans ja terre à cinq et six pieds et souvent plus,
Il tombe quelquefois une matière que Fauteur appelle porte
ou bri)!ant c'est, dit-it, un phosphore qui luit dans les té.

ncbres,

b) ~or~t(î<to~ C'est, dit-i!, par ragitation ou mouvement vio-

lent, ou du choc des vapeurs et matière subtiles du So!eit et de

sa femme, que se produisent ces grands bruits, détermines ou

mus l'un et l'autre par un esprit ou être intelHgent qui agit en

cela et dans tant de productions que nous voyonsavec une sagesse

parfaite~ les voies des esprits, continue-t- sont obscures et

imperceptibles à notre égard, nous ne pouvons les pénétrer &
fond,

c) !~f<H~médicales et /Mod'e<f<M~ot On attribue à cette

pierre d'être utile pour faire revenir de certaines frayeurs subites

et extraordinaires, qui démontent !e cerveau et font qu'on ne

connait plus les gens item, d'être bonne pour la dysurie pro-
venant de graveHe ta manière d'en user dans ces deux cas,
c'est de (la frotter jusqu'à usure) avec de reau qu'on fait boire,
ou de prendre de l'eau où c!!ea bouilli. On dit que, mise sous le

chevet, cite empêche qu'on ait des songes enrayants. On en fait

prendre de !a raclure dans }a phiysie et pour tuer les plus vieux
et les plus dangereux vers item, mise dans des cotïres et ar-

moire, etie empêche qu'it ne s'y engendre des vers P~ <$'eckang
MOM(Section des Pierres, ch. X, fo 38 &.)('}.

it40 – Descriptiondes variétés.

Dans son a Z,w<!de l'Eclair Lt CHETeuENécrit encore Les

haches de tonnerre ressemblent aux haches de bronze ou de fer.

Les pierres à laver du tonnerre ressemblent à cènes dont on se sert.
habituellement pour cet usage. Elles sont de cou!eur pourpre et

noire. Les marteaux du tonnerre posent plusieurs livres (cht-

(!) F. DEMFLYet Il. COUREL,~.Mlapidaireseht'noh.Paris, !896,p, 239.
\'pir ausst F. CE~!Ét.Y,Lespierresde/ou~fecAM CAfnc~c( les~opona~.
Par:s,!895~pp.56,

-,–MMNiË
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e?), !es Yn))es du tonnerre ont plus d'un pied de long et sont

's comme de raciet',E)!es ont été uti)is6espar le dieu du ton-
noises), les vrilles du tonnerre ont plus d'un pied de long et sont

dures comme de l'acier,,Elles ont été uti)is6espar le dieu du ton-

nen'c pour fendre ou briser. Les anneaux de tonnerre sont gem'

btabtes aux anneaux de jade; ils ont été portes par le dieu dt.

tonnerre comme ornements de ceinture, puis sont tombes sur
1

tonnerre comme orn

terre par!a suite.

Lesgrairrs'dutotp~"
nerre sont ceux

que le dragon di.

vin (shen-lung)–
ay.;))t tenus dans

sa bouche puis
tais§é tomber. La

nuit ils éclairent

toute la maison.
«Chaque cc!air

écrit dans le bois

ou la pierre et

ces pierres écrites

sont alors appe-
!ées des tablet-

tes de caractères

(mou chà). Ces

caractères d'un

jaune sombre ont

deux ou trois

dixièmes de pou-
ce de ha'jt. D'au-

tres disent que
les de sou-

fre, indigo bleu

et YcrmsXon,co-
innnnt ~ne 1
y~ ~v. u p`11·J IG IJ NV ng.ny m

lorent les gra-

phies de Fcctair. Pour d'autres enfin, c'est la graisse des pierres
du mont Peng-!ai qui fournit la matière de cette écriture. Dans

le L~i-Otou chaque orage s'accompagne d'une grosse chute de

pluie avec laquelle tombent de gros galets semblables à des

çailloux. et de petits morceaux depierre,quetque8unscn forme
de doigts sont très durs, noirs, luisants et très lourds w

(bctemnitcs ?). Cf. B. LAUFER,Jade, 64 et 65-66.
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n~Lesstx objets préc!eux.

Un curieux bois gravé, qui figure dans !e ~a~g-MO poM

(publié en 1588) est reproduit ci-dessous Les six objets pré-
cieux de bon augure s y apparaissent sur un fonds de nuages.
Au bas du côté gauche on reconna!t deux hachettes de pierre

qui sont appe!ces pierres du tonnerre. Les autres objets sont les

deux crochets avec lesquels l'Impératrice cueille les feuiHcs des

mûners, un sceau de jade, des grains de corail blanc appelés

!<< le joyau rouge nommé FMO-~oet !a per!e précieuse qui

procure tout ce que l'on désire. (B. LAUFER,fpc.<'t< pp. 66.)
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1142 -L'âM<!esouti!sdepterre. 1H42--L'âge des outils de pierre,

On pense généralement que les outils de pierre que l'on trouve
dans le sot sont des outils des âges préhistoriques. Pour !a Chine

nous avons !a certitude que rEmpire du milieu a possède des

ateliers d'outils lithiques en pleine période historique il ne faut

donc pas généra!!ser.
Dans Jt'œuvre géographique rédigée par Lo shi a !a fin du

.x.ssiècle,on lit qu'a T'eng bien (province de Kouang-Si) existait
une manufacture de couteaux et d'épées en pierre sombre ou

verte qui fournissait également aux femmes des bracelets et des

anneaux. Et ceci demeure vrai beaucoup plus tard,

Au xvn,~ sicçte,on rencontre encore des ate!iers oùl'on tai!!ait
le jade ou d'autres pierres dures; mais il est fort probable pour
ne pas dire certain – que l'on ne confondait pas les outils récem-

ment fabriqués avec les outils trouvés dans le so! et revêtus d'une

patine. Ceux-ci seuls devaient être tenus pour des pierres de
foudre.

L'empereur Kang Hi (1661-1722), le plus grand prince de ia

dynastie mandchoue, connaissait bien les pierres de foudre. li

écrivait que leur nature et leur forme variaient avec les régions
et que les Mongols nomades (y compris les Toungouses) de la
côte occidentale se servent de ces sortes d'outils, de même que
d'autres se servent du bronze et du fer, Quetqucs uns ont la

forme de haches, d'autres de couteaux, certains autres de

maiticts, les uns sont en pierre noire, les autres de couleur Ycr-

dâtrc. (Cf ~~Mo~~ concernant les CAtMOt!,Paris, 1779, 'v, 474.)

Kang !H n'aurait peut être pas pu déterminer r~ge de tous les

instruments que t'on tenait pour des pierres de foudre, mais

très vraisemblablement il n'admettait commetels que les ins-

trumpnts trouvés dans le sot et présentant une patine qui per-
mettait de croire à leur ancienneté.

Fait remarquable. Matgré !e voisinage ou rexistenec connue

d'une fabrique d'instruments lithiques, la tradition n'a jamais
cessé de tenir certains outils de pierre pour des pierres de foudre.
Kn tous cas.cette tradition est encore vivante aujourd'hui:

itt~, Un témoignagedu xxe stec!e.

Dans une lettre datée de Chang-Haï, le 31 juin i902, M, Git-

bert Wa!&heécrit (cLes traits du tonnerre sont des ciseaux rée!s
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d'un ~ge du bronze (je ne dis pas de t'âge du bronze), et t'en dit,

parmi te peuple, qu'ils sont enterrés dans la terre a 3 pieds de

profondeur, là où un homme a été tué par te tonnerre. ? (B. LAU-

FE~ y~, Chicago, 1912, p. 65, note 8,~

il4~/–Le femp!a~ant(Mh~ moderne).

Le conte suivant, qui a été recuetUt de nos jours, exprime

exactement ce que le peuple chinois pense encore des pierres

de foudre
« Au moment des plus grandes chateurs, à <?M-?/MfM-A{eM

(~(!oct), un certain Tong,jeune homme d'une vingtaine d'an-

nées, dormait après le repas de midi. Soudain il se vit entouré

d'une bande de satellites infernaux qui disaient Celui ci a la

bouche pointue; it fera l'affaire. lis lui remirent une petite

hachette qu'il glissa dans sa manche, et le menèrent a un palais.

Un personnage vénérable, vêtu comme un roi, siégeait. Quand

son tour fut venu, le jeune homme lui fut présente. Le vieillard

dit ~Ayant fait une longue tournée dans l'humidité des nuages,

les deux génies de la foudre ont gagné le rhume. Or it y a ordre

de foudroyer au plus tôt une jeune femme de Z.do-p'tMg-At~t

(Â'tdMg-~) qui maltraite sa belle-mère. Mes agents disent que

tu pourras faire t'auaire. Tu as la hachette. Voici ton mandat.

Va – Le Tong se prosterna, puis sortit. Aussitôt un nuage se

forma sous ses pieds, et Fenteva dans les airs. Le tonnerre gron-

dait et les éctairs jaillissaient tout autour de lui. Il arriva bientôt

à la limite de Mo p't~-AMn. Là le génie du lieu le reçut, puis

le conduisit. Bientôt, du haut de son nuage, le Tong vit un grand

rassemblement. Une jeune bru injuriait sa belle-mère à grands

cris, C'est ceUc-ta, dit le génie: Le Tong tança sa hachette.

Un coup de tonnerre épouvantabte retentit. Toute la foule

terrifiée tomba à genoux. La jeune femme gisait morte. – Le

Tong rev"'t et rendit compte de sa mission. Hdiné sur son habi-

leté, le juge infernal voulut se l'attacher. Ma mère est vieille,

objecta le Tong je lui dois mes services. – Encore plus édifié,
le- juge dit Je te dois une récompense. Qu'es-tu ? ?– Je suis

étudiant, dit le Tong. Apportez te grand livre, commanda

le juge,–Apres avoir cherché la section CH-yMa~-AMMPrésente-

toi à la session prochaine, et n'aie pas peur, dit le juge, car tu

seras certainement reçu. Puis it le congédia. – Le Tong se

réveilla sur sa couche. !t raconta son rêve. – On prit des infor-
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mations a Z<aû-j?tHg- Une bru impie avait en et.ct été

foudroyée, au jour, a l'heure, et dans toutes les circonstances

narrées par le Tong. – De plus, tandis que le juge cherchait

dans le grand livre, le Tong, né matin, y avait aussi jeté un regard
a la dérobée, H avait vu que, a la promotion suivante, o<;lui-

même serait reçu, rc~'eHg-~OH~MteMserait premier, et !f<~g-

p'et&t second. tt t'annonça. Tout se vériHa. » (L~oK W'EGE~
/o~ore CAtMOM3/oa!ef~, Sienhsien, 1908, pp. 201-202.)

1145.Les pierresde foudreet tesoutilsde p!erreau Japon,

d'aprèsA,J,Ç.ÇMr!s(l}.

Kous reproduisons et dessousle résume du chapitre des pierres
de foudr<;qu'en a donne M, F, de Me!y. y décrit successi-

vement neuf variétés!

« 10 Les coins de foudre, haches de foudre..Rat /H (haches de

tonnerre), appelées aussi ye/t ~M ma~A~rt (grande hache de

Tengu), A~M/MMO~M~sA'~t(grande hache, dite du renard); ï
on en trouve de fréquents spécimens dans les coHections des

archéologues japonais, et notamment au Musée de Yedo et de

Ktyoto, Ces instruments de pierre sont toujours bien polis et à

bords arrondis, !eur surface luisante est caractéristique. Les coins

perforés ne semblent pas exister au Japon. î!s sont fabriqués en

diorite, en métaphyre, en porphyre brun, en porphyre Yert ou

ophite, en pétro-sitex et quelquefois en phtanite ou Mese!-

scMefer.

tts ont été trouvés à Tsuyama, dans la province d'A\\a, a

A~asaka dans la province de Mmoet dans lés provinces de Mutsu

et de Yeçhigo.
2<' A't~H/teno A'fmnftM~{(pierre fer de rabot du renard). Ins-

trument ~n pierre, ayant la forme d'un fer de rabot. Le renard

étant au Japon, d'après la croyance poputaire, le symbole on

t'incarnation du démon, on conçoit aisément qu'on attribue à

ces pierres une origine surnaturene.Au Muséede Leyde se trouve

un spécimen de cette sorte de pierre, bien poti et taiué dans du

pétrositex vert foncé.
3o Rai /o (bâton du tonnerre), ~cAtfe~t c~tM(piton ét'ncetant).

Les instruments dont il est ici question se trouvent dans ta col-

lection dutemple Ocho in, a Nagahama, dans la province d'Omi,
et au Musée de Ycdo,

(!) /~s p."o<f«(~{bla ~«/{<fejaponaise<<chinoise.Yotkohatna,)878,2 yoL
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rn r~· ~a: r.E~ -:1,: 13:n4" Rai ~Mt (marteau de tonnerre. Pierre cylindrique, fort

dure, lourde, noirâtre, d'environ un pied de longueur,
5o Rat. gM(!'an(bracelet et anneau de tonnerre), Pierres très

dures, brillantes, noires ou parsemées de taches Manches, en

forme d'anneaux et de cy!indres, percées vett)ca!ement au

centre. On en voit une dans !e temple d'Hosenji, à Yanagt bamba,
Yamatocho (Kiyoto) elle semble être une espèce d'agate,

6" jR<M~M (encre de tonnerre). Geerts cite le ~OM~o MO~Mi

« Dans!e district de Rai shu, en Chine.où il y a beaucoup d'orages

accompagnés de tonnerre, on voit de temps en temps tomber

après ces orages, une pluie de pierres noires, brillantes, sonores,

lourdes et fort dures, de la longueur environ d'un doigt. Ce sont

ces pierres que l'on a appelées rat boku ou encre de tonnerre, a

Seton d'autres écrivains, le rai &oÂ'Mserait une substance, qui

n'est ni pierre, ni ferre mais une espèce d'encre dure, produite

par !a foudre.

Enun !e célèbre naturaliste japonais Ono Ranzan dit Le rai

&o~Mest produit par un animât (mythologique), r<H~H,qui vit

dans les hautes montagnes, à Kisoyama. Cet animal a quelque

ressemblance avec le cochon. li va au devant de la foudre qu'il

aime, et, enlevé par e!)e dans les airs, il retombe à terre brisé

en morceaux. Ce sont ces fragments qui forment le rai boku

ou encre de tonnerre..
7o /?<M/« kiyo (scie de tonnerre). Pierre de.diorite tai)!ée, au

Musée de Yedo,

8" ~gM~t (ftute de pierre, dite de tonnerre). Au Musée du

Ministère de Untérteur à Yedo, Ce sont des géodes ou masses

de silice concretionnees creuses,

9o Seki kiyo (pilon à riz). Gros galet arrondi au Musée de

Yedo. Cité par F. pE MÉLYet H, ConREL, Les Z<o;'M<fM

C~tMOM,tJU-HV.

n45 – Côtes asiatiques de ta mer g!ac!aîe.

Le tonnerre lance une fteche qui s'enfonce dans !a terre et

que celle-ci ne peut conserver plus de trois ans dans son sein.

Cette même croyance se retrouve en Russie. (J. G. GMFt-tK,

Foysge ~t<'efM,i?50, n, il8.)



CHAPITRE!Ht

PafaH~8d'Am4r!qne.

it47. Les « ptedrasde! rayo » aux Antilles.

« Les celts pétaloïdes ont leur place dans les croyances et les

pratiques des indigènes modernes. A Porto-Rico et dans quel-

ques autres Antilles espagnoles, on les appelle habituei!ement

« p«'~s ~a~ » ou pierres de tonnerre. Les gens de la cam-

pagne leu attribuent des pouvoirs magiques et les considèrent

comme efHcacespour la guénson des maiadies. On suppose éga-

lement qu'ils protègent les indigènes contre l'éclair et, dans ce

but, on les place sous le chaume qui forme le toit de leurs cases.

A Saint Vincent et dans quelques îles,on les met dans des jarres

de terre pour que Feau destinée à la boisson demeure pure et

fraîche.

<! Hexi&tede nombreux récits et des superstitions non moins

nombreuses au sujet de ces pierres. Les uns affirment qu'on
les trouve dans les arbres frappés par !a foudre, les autres

qu'elles s'enfoncent dans la terre et ne remontent à!a surface

qu'au bout de sept années. D'après quelques informateurs, pour

s'assurer qu'il s'agit d'une pierre de tonnerre, on t'entoure d'un

fil et on ta fait passer sur une allumette allumée, si le fil brûle (')

ia pierre est véritable. Ptusicurs exemplaires (de !a collection de

l'auteur) portent des traces de semblables essais,

« Des pierres de tonnerre font partie du materiet !iturgiquedu

Vaudou africain et sont utitisces dans ses cérémonies.

<(!/auteuf de ces lignes a découvert un certain nombre de ces

pierres dans les grottes de Porto-Rico et dans les mounds (mon-

ceaux de eoqut)!es) toutefois la majorité des Cetts de sa coUcc-

tion (qui en compte des centaines) fut achetée a des paysans qui

(1)L'auteura certainementma)compriss~'ttufonnateurqu!a d0!u;dire

S:f<Mn<Mf<p«<,
qui,a dûluidir
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ips avaifnt, < rouves ~n cu!t,!vant teurs <t camicos a ou petitesles avaient trouves en cultivant leurs « camtcos a ou pentes

fermes, les avaient conservés en raison des vertus qu'i!s leur

attribuaient, Les pierres qui furent acquises par fauteur étatent

presque toujours légèrement entaiHées par leurs' possesseurs~
leurs pointes ou leur tranchant ayant été brisés par crainte de

l'électricité qu'elles contenaient. (J. WALTf.RFEWKËS, pfcAM-
<oftc t~Kc! culture area o/ ~7Me~K'<dans 24~ .4n~H<~~g.

~M/-eaMp/ ~Mef.E<Ano!ogy,1912.1913, pp. 175-176 et note 29.)

« Les celts que j'at recueillis à Cuba ont les mêmes formes

que ceux des autres Antilles et sont baptisées par les paysans du

même nom p~f<M (M Mf/o ou pierres de tonnerre. Comme à

Porto-Rico, ils sont l'objet de nombreuses traditions et d'abon~

dantcs superstitions. H(J. W. FEWKES,~c, ct~ p, 251, Voir auss!

J, W. FE~KEs, ?7te a~oftgtMMo/ Porfo-Rtco dans 25 <h/t~<(!~

Z?Mf.O/ ~?HCf,~U! p. 94.)

tt48, Descrtptton d'un houmfor~ ou sanctuaire du Vaudou

dans la Plaine du Cu! desac à Haït!.

« Lehotjmfort est une case ordinaire, un peu plus grande que

les autres. Le sanctuaire comporte un pe principaL occupante

sur un des côtés, toute la longueur de la chambre, et un autre,

plus petit, dans un des coins. Ces pés sont de larges autels en

maçonnerie, dont le soubassement est orné de cœurs et d'etoHes

en re)ief; au-dessus, des draperies pendent du plafond. Le pe'

!atérat est divisé en trois compartiments. y a donc, en tout,

quatre sections, consacrées à chacun des ~OM(saints ou génies)

servis dans le houmfort Aguay Aoyo, Dambala, Ogoun Bada-

gry et Loco roi ~ago. Maître Aguay est représenté par le

petit bateau coutumier; un médai)!on est consacré à M. Dam-

bata, tenant deux couleuvres en main sur un tableau figure à

cheval Ogoun Badagry, à côté d'une femme portant un drapeau

Papa Loco a son image en grand uniforme; it fume sa pipe et

agite un éventail. Les murs sont tapissés d'images de pieté. Le

fond de 'l'au tel est occupé par de nombreuses carafes en terre

cuite, nommées canaris qui contiennent les zo~M,c'est-à-dire les

mystères recueillis dans !e houmfort; devant, se trouvent des

bouteilles de vin, de liqueurs, de vermouth, qui leur sont pré-

sentées en hommage; puis des plats, des tasses affectées aux

mangcrs-marassas, des crucifix, des clochettes, des <M~M,

calebasses emmanchées d'une tige, auxquelles sont fixés des
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osselets de couleuvre.et que l'otïiciant agite, pour diriger danse

ou appeler les des assiettes remplies de pierres taiHées,
vetmes des Indiens, « pierres-tonnerre)', symboles de Dambala,

que Saugo, le dieu de la foudre, lance du ciel dans l'encios des

papalois (maîtres de cérémonies) favorisés, » (EucÈi~E AuBtM

//«(~, P~M~M~ d'autrefois, ~egf~ d'aH/oM~'AMt, (1910)

p, 57.58.)
Un autre houmfort « est divisé en deux chambres, Fune con-

sacrée à Dambala avec les canaris, les tasses, les pt€ffes-efT<

!es bouteiHeset les imagesde saints en usage dans ces sortes de

lieux l'autre réservée au rite Congo, moins meublée et décorée

de quelques chromolithographies dont rune représente « rAdora*

tion des Mages. »(E. AuB!'<, loc. ct< (1910), p. 61.) La présence

des pierres tombées du ciel, comme symboles du dieu de Forage,

et ptacées sur l'autel avec le crucifix, des statues de la Vierge

et d'autres objets sacrés,est également signalée par :W.B. SEA-

Bftox, L'lie ~agt~Ke, Paris, 1929, pp. 17 et 85.

Les pierres médtcinates

de la Nouvelle Espagne au milieu du XV~ siècle

d'après îe!~rëreBernard!no de Sahagun.

tt49. Lemétalde ta pluie(ou pierrede tonnerre).

« H y a une pierre médicinale qu'on appelle ~Mt<tM~'eocMt<M.
EUe n'est pas très dure,.mais elle est lourde cHe est npirp ou

teintée de noir et de blanc. Elle n'est ni savoureuse, ni amère,

ni insipide. Quant au goût, elle est comme de Feau. Elle est

utile peur les personnesque la foudre a etTrayées et qui en sont

restées comme muettes et hors d'eHes-mcmes. En buvant des

raclures de cette pierre délayée dans de l'eau claire et froide, ces

personnes reviennent à elles. Prise en boisson comme on vient de

le dire, cette pierre est bonne pour les personnes qui ressentent

une chaleur intérieure. Elle produit le même effet si on la mêle

aux raclures de la pierre nommée ~{M~OMoM,KHe fait du bien

également dans le cas d'un mal au cceur qui cause des faiblesses

et des envies de vomir. On en boit alors une ou deux fois. Cette

pierre se trouvait X~apa, ~~pcc, et n~cM~HKepcc.
<;Les natifs de ces pays prétendent que, quandi! commenceà
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tonner et, à o!6)tvnir sor la mnhtacn~- fps rn~rMR tnmh~httonner et a pleuvoir sur la montagne, ces pierres tombent des

nuages, et s'enfoncent sous un petit volume dans la terre,
Ë)[es croissent chaque année et deviennent grandes, les unes

grandes, les autres longues comme les bourses d'un mouton,
plus ou moins. Les habitants du pays se mettent a !euf recherche

et, quand ils voient un pied dans l'herbe iso!é, Hs rcconnaisent

<;uelà se trouve une pierre. Ils creusent et la, recueillent. Les bien-

portants la boivent aussi de !a manière qu'on a dite, comme un

tempérant de chaleur excessive.

ti&O.– La Turquolse en Nouve!!eEspagne.

f<tt y a une autre pierre médicinale appelée ~tM~w~e~.
Elle est verte et blanche simuttanément, comme cAa~tMt~.
E))e est fort belle. Ses raclures bues de la façon dite plus haut
font du bien dans les cas des maladies susdites. On l'apporte de

CM~M!~);:et de ~'ûeono~cû. H)!ene se forme point par ici. On en
fait desenfilades en chapelet pour les enrouter autourdupoignet, »

iî5i. – La Pierre de sang en Nouvelle-Espagne.

« H y a une autre pierre médicinale nommée M(~ qui est
bonne pour arrêter le sang qui sort du nez, en prenant soin de

la tenir à la main ou de la tenir sur !e cou de façon à lui faire

toucher les chairs. Cette pierre est teinte d'un grand nombre de

couleurs rouge, blanc, vert clair, jaune, noir; il enest même de

transparentes et cristanines parmi toutes les autres. Ces diffé-

rentes teintes n'apparaissent pas avant que la pierre soit polie,
mais on tes voit très clairement après !e polissage, Elle se pro-
duit en plusieurs parties du pays. »(FR. B. PESAHAGUN,//t~otf6

Générale des choses de la ~VoMceKe-ag~c, trad. D. Jourdanct,
Paris, 1886, p. 763.)

ii52.–Les pierres transparentes au Yucatan.

Au Yucatan, !e devm est appelé A'/HC~,forme personnelle
masculine du verbe M~, comprendre, faire. Il est celui qui con-

naît et qui réalise. Son principal instrument est le z<M<HM,« la

pierre claire )) deM?, clair ou transparent et ~MM,pierre. C'est un

çristal de quartz ou quelque autre pierre transparente qui a été

dûment sacralisée en brûlant devant c!!9 de !a gomme cc'pa! en
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guise d'encens et par la récitation de certaines formules magiques
dans un, dialecte archatque dont usait jadis les anciens sages.
Cette pierre possède le pouvoir de réneter le passé et t'avenir et
le devin regarde dans ses claires profondeurs et voit tantôt tes

objets perdus qui peuvent être retrouves, tantôt ce que devient

l'absent. D'autre part, grâce à ce sortilège, la maladie ou le

malheur frappent ceux qu'il désigne. y a bien peu de vtijages
dans le Yucatan qui ne possèdent pas au moinq une de ces pierres

merveiHeuses. (D, G. B~NTos, The Fp~ore p~ yKca<andans

Fo~-Z.o~ /cMf/ 1883, 245.)

L.es merveineux pouvoirs des pierres

chez tes ïndtens de t'Amerïque du Sud

« Les fétiches, les amu!ettes et les talismans lithiques sont

très communs dans toutes les parties de rAmérique du Sud.

Les diverses pratiques superstitieuses des Indiens qui nous

sont connues permettent de croire que les pierres leur semblent

posséder un mystérieux pouvoir pour etïrayer ou chasser les

mauvaisesprits.

n53. – Marcheserpentine à travers une série de pierres.

«Les Indiens Canelos det'Hquateur nousfournissent un exemple

typique i quand un homme est mordu par un serpent venimeux

i! est soigne par !'homme-medecme au moyen d'incantations

traditionnelles d'eau de tabac et d'autres médicaments. Le

cinquième jour, qu'il soit guéri ou sur le point de mourir, on

pratique la cérémonie suivante sur les bords d'une rivière, on
ramasse cinq pierres rondes ou quelque peu aplaties que l'on

dispose de façon à former une sorte d'alignement qui part

de la maison chaque pierre étant éloignée de la précédente d'un

pied environ. Après cela l'homme-médecine, sent ou assisté

d'un autre indien, aide le patient à marcher tout le long de ces

pierres en partant de !a maison jusqu'à t'extrémite de la ligne,

pour revenir au point de départ;on croit que, grâce à ce procédé,
on obviera aux conséquences de la morsure du serpent. Bien

entendu,la guérison est dueàcertains vertus magiques attribuées

aux pierres, mais!es indiens ne peuvent expliquer précisément
comment des pierres naturelles, apparemment choisies au
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hasard, sur le bord d'une rivière, peuvent produire ces mervei!ieux

efïets.

H5~ -DésCatrns,

<( est évident que les pierres lancées sur les Apachitas,ou

Cairns sacrés du Pérou, passent pour posséder te pouvoic de

maintenir sous ces monceaux les mauvais esprits qui les habi-

tent.

ii55,- Armes et outi!s.

((Hest facite de constater que les pierres dures, armes et

outils, qui servirent jadis aux très anciens sauvages sont uti-

lisés par les indigènes actuels pour intimider les mauvais esprits;
maiss'il est facile de se convaincre qu'ils leur attribuent une

force spintuene particuUère, it est fort difficile d'en savoir la

raison,

tiM. – P!erres singulières ou merve!euses.

« Toutefois, dans certains cas, la chose est possible. Les pierres

auxquelles on attribue un pouvoir mystérieux et qu'on élève au w

rang de fétiche, le doivent généralement à quelque singularité de

forme, de position, de taille, de couleur, ou à toute autre circons-

tance remarquable qui incitent les primitifs à leur reconnaître

quelque chose de surnaturel. Nous n'examinerons pas,quant à

présent, si le pouvoir reconnu à de teUes amulettes est personnel

ou impersonnel. Je voudrais montrer que les Indiens ne croient

pas que ces pierres sont habitées présentement par un esprit,

que leur pouvoir est toujours dérivé de ce qu'elles ont été, de

quc!quc façon, en relation étroite avec une âme ou un esprit..

it57. – Crainte provoquéepar !esoutils prehtstortQu~.

«Hn généra!, les pierres fétiches passent pour avoir une origine

mystérieuse. Très souvent, par exemple, ce sont des instruments

préhistoriques découverts par les indigènes en fouillant le sol

outils de pierre, haches de pierre, marteaux de pierre de forme

étrange, parfois grossièrement taillés, d'autres fois parfaitement

polis, des morceaux de vases en terre, etc. Les Indiens attribuent

ces objets à leurs ancêtres mythiques ou A une très ancienne

race d'hommes qui ont jadis habité leur pays, possédé leur so! et,
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dont les esprits sont'demeurés !à, veillent jalousement sur leurs

anciennes propriétés. Les archéo!oguesqui ont fouillé dans

rique du Sud ont rencontré souvent de grandes difficultés en rai-

son de la crainte superstitieuse qu'éprouvaient les indigènes

lorsqu'ils rencontraient de tels objets en excavant le so!, FouiUer

!ës vie')!es ruines ou les cimetières est considéré comme unee

chose extrêmement risquée les personnes qui ont cette audace

encourent la colère des êtres mystérieux qui, jadis.ont vécu dans

ces lieux. Un tel sacrilège peut engendrer la maladie ou la mort

ou d'autres malheurs.

« D'après Bande!ier,tes naturels estiment qu'il est nécessaire,

avant d'entreprendre une excavation, de pratiquer des cérémonies

préa!abîes afin de se rendre propices les ./lp<K'~<<Mqui habitent

ce l'eu. Sanscela on peut être certain que la fouille ne procurera

que des ennuis. De son côté, le D~ NordensMoM, nous apprend

que les Itonamas de Bolivie sont persuadés que les vieilles

exp!oitattons rurales sont habitées par des C'ÂcAi'AM~,c'est-à-dire

par des ttonamas décédés, et que ceux-ci ne manquent pas de se

mettre en colère si,en fouillant dans les champs,on s'empare des

anciens objets qu'on y trouve.

n58, Utilisation possibledes outils pr~h!stor!ques.

t<Toutefois,quoique l'on admette que les objets préhistoriques

ont un pouvoir dangereux, on est persuadé par ailleurs que ce

pouvoir peut être utitisé à des fins utiles maniés avec les

précautions voulues, ou par une personne habile, ces outils peu-

vent être transformés en fétiches ou en amulettes de guérison ou

de bonheur. La force magique contenue dans ces charmes, lors-

qu'eUc a des effets favoraMes.cst due à ce qu'ils ont appartenu

jadis aux gens des temps anciens qui sont enterrés dans !e lieu où

on les a découverts. Exempte une espèce d'antiquité que !'on ren-

contre au Pérou et dans !at Bolivie est connue sous !c nom de

~H/pa. Ce mot tiré du langage Aymara signifie originairement

le sac ou le sachet dans lequel on ptaçait la tête d'un mort.

Progressivement ce nom fut étendu aux anciennes constructions

dans lesquelles on trouvait ces objets et finalement au peuple

qui jadis avait occupé les lieux. Les Quichuas et les Aymaras

d'aujourd'hui entendent habituellement par le mot c~H~a les

esprits des morts enterrés dans de petites constructions ou dans

des cavernes. Le contact des c~H~t! est considéré comme dan.
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gereux parce que l'esprit peut envahir la personne et !a rendr

malade ou la faire mourir. Mais les cAM!po~trouvés dans le
a -~L. fii~i;â;e `~~rmnni~n~®en'IIn.1!1,J~Qnit mi·tn

ce que l'esprit peut envahir la personne et !a rendre

malade ou la faire mourir. Mais les cAM!po~trouvés dans les

tombes peuvent aussi être utHisés à guérir !es malades ou même

à d'autres fins. On peut guérir certaines douleurs tschiatiques

en frottant la jambe avec des c~M~pa~en os brû!és. Si l'on

utitise des hameçons fait avec !e bronze trouvé dans les c~Mfp<!$

on est assuré de faire bonne pêche. Les haches de pierres tirées

des anciens cimetières protègent contre les maladies causées par

des vents mauvais lorsqu'ils soufflent à la figure. Le D' Nor-

densMotd, qui nous rapporte ceci, ajoute que les montagnards

indigènes ont l'habitude de réduire en poudre la poterie trouvée

dans cAM!p(M,de mêler cette poudre a la glaise avec laquelle

ils fab.tquent de nouveaux vases. Il est dimcHe de croire que

les Indiens font cela uniquement dans le but de rendre ces pote-

ries plus résistantes. Les ustensites fabriqués de cette façon pas-

sent pour posséder un pouvoir magique et des propriétés mys.

térieuses qui sont généralement attribuées a l'argile employé

dans leur fabrication. Dans un autre passage,le P~ j\Qrdéns!<io!d

nous signale que chez les Boturos de la Bolivie Orientale les

potiers utitisaient une terre tirée d'ungrani' ~épu!cre proche du

village. Avantd'être utilisée pour fabriquer des vaisseaux d'ar-

gilc, cette terre était écrasée dans de gros mortiers de pierre. Jee

suis persuadé que si les Indiens tiraient cette terre d'un sépulcre,

c'est- parce qu'ils étaient certains qu'une semblable terre possé-

dait un pouvoir magique et des propriétés mystérieuses néces-

saires ou tout au moins favorabtes &!a manufacture de leurs

poteries,

1159.Les cristaux des montagnes.
`'

«Les pierres précieuses~les cristaux et d'autres pierres des mon-

tagnes d'une forme ou d'une couleur rare sont tes charmes

!csp)us communément employés dans rAmerique du Sud. On

leur attribue généralement un pouvoir miraculeux et, presque

toujours, Hs sont la propriété particulière des hommes-médecine

et des sorciers. !t me semble incontestable que les vertus magiques

de ces sortes de pierres ont un lien intime avec la croyance très

répandue que les &mes des hommes-médecine désincarnés

habitent dans les pierres des montagnes. Les idées qui prévient

parmi les Huicholsdu Mexique sont tout à fait caractéristiques;

ils disent que les cristaux des montagnes sont des personnes
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1

mystérieuses mortes ou vivantes, et que tes sorciers, après avoir

traversé t'espace qui les en sépare, ont pris cette forme crista))ine.

tts appellent ces cristaux des ancêtres et croient qu'ils procurent
de la chance à !a chasse par suite leur ambition est d'en possé-
der un grand nombre. Parmi les diverses tribus de t'Ëquateur

j'ai souvent noté t'extraordinaire importance que tes hommes-

médecine attachaient à de telles pierres, dont ils conservaient

toujours un certain nombre dans leur sac a magie. Les sorciers

des Indiens Napo,par exemple,quand ils veulent enchanter leurs

ennemis se servent généralement de certaines pierres et d'autres

petits objets, mais les cristaux passent pour être leurs armes

les plus formidabtes, Si un indien est frappé, à ta tête, par une

telle flèche il est regardé comme irrémediabtement perdue
aucun homme-médecine n'est capable de le guérir.

H60.–Pierres vo!can!ques

<(Lescharmes magiques des sorciers du Colorado sont de petites

pierres noires qui ont été rejetées par les volcans, spécia!ement

par le Cotc'paxi, durant quelque éruption et que l'on rencontre

habituellement, dans de petits ruisselets. Cependant, les hommes-

médecine prétendent toujours les avoir obtenues par quelque,
voie mystérieuse. Ce sont les esprits du volcaa (qui sont aussi

sorciers) qui les leur ont révétees dans un rêve produit par le

népé, boisson narcotique qui est l'indispensable médecine de

tous les sorciers du Colorado. Toutes les maladies étant causées

par ces sortes de ftcches,ne peuvent être guéries qu'au moyen des

mêmes armes.

it6t. Les pterresbr!))antes(namura) ehez les Jibaro,

(( Desemblabtes charmes sont employés par les hommes-medc-

cine, de la nation Jibaro, dans t'Hquatcur oriental. rarmi ces

amulettes lithiques connus sous le nom de MOM~r~ity en a de

noirs, de rouges, de blancs. Mais tes plus puissants sont appelés

~ayo~'t~/M (pierres brillantes). Comme ailleurs les hommes-

médecine prétendent les avoir obtenus grâce à une révétation

surnaturelle, les esprits des hommes-médecine défunts les leur

ont données durant un rêve produit par un narcotique, le Ma~/to,
Dans les petites pierres blanches, il y a quelque chose de t'âme

diabotiquc d'un sorcier; de là leurs effets comme (ftcct)es)~
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leur pouvoir pour détermmer de mystérieuses matadies, pour
la mcmeraison, on peut les utiliser pour des guérisons. S'il ne

possède aucune charme de ce genre et s'it n'est point intoxique

par le natéma, le «d'od'cMf?» quientreprend une guérison n'obtient

pas les « bons rêves Kqui lui feraient connaître {'origine du mat.

A un certain moment du traitement, i'homme-medecine tire

que!que pierre biauchc de son sac a magie et après avoir rempli
sa bou'hc j'eau de tabac, il introduit éga)ement !a pierre dans sa

bouche~ puis ensuite frictionne !a partie malade avec cela. Par
ce ptoc~de it prépara !'extraction. de la fteche. Ces idées des

Jiba'o~ sont je crois typiques de la magie indienne, dans toute

!'Amcrique du Sud. Les indiens de la Guyane nous en fournissent
un exemple entre beaucoup d'autres les cristaux de montagnes

jouent un rô!e extraordinaire dans leur art magique. Les âmes
des sorciers morts (mauari) transmigrent dans les montagnes et

là passent dans les cristaux que les hommes médecine utilisent

dans !eu''s traitements. Le pouvoir magique de ces cristaux a

donc une origine purement animtstc, mais le fait que ces pierres

mystérieuses sont étroitement associées aux âmes des sorciers

nous permet de comprendre pourquoi les flèches sont si souvent

emp!oyce§dans!esensorce))ement8.

ii6%–La Terre mëretfungu).

« Les Jibaros nous fournissent un cas des p!us intéressant,
avec une pierre sacrée, qu'ils appellent la ~c/'fe-~e.rc A'MM~Ot;
ce puissant fétiche (M~H~raen langage indigène) joue un rôle

important en agriculture, et comme ragricutture incombe prinçt-

palement aux femmes, c'estuneambitioncommuneàtoute femme

mariée de se procurer une semblable pierre. Les femmes Jibaros

qui sont spéciahsces dans la ptantation du manioc,afin de favo-

riser la croissance de cette indispensable racine, prétendent t'avoir

reçue par quelque voie mystérieuse de la Terre-mère elle-même

qui la leur a révélée dans un rêve. Une femme Jibaro prétendait
avoir obtenu un nantara de !a façon suivante Jadis, alors qu'cDe
était encore jeune fiHe, on lui avait fait boire du Man~MS,et

lorsqu'elle avait été bien intoxiquée,sa grand'mère apparut, lui

saisit les deux mains, soufna dessus et sur ses deux. bras puis

après avoir craché du jus de tabac, elle lui dit Vous ne mourrez

pas jeune, vous vivrez longtemps et aurez toujours une abon-

dante nourriture grâce à la pierre que vous portez dans !a main.

~MSsSfSS~
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le ciet s'iHumina d'urt éclair e~ la jeune fttie

{'esprit qui lui disait – Je suis votre ancêtre
Au même instant, le ciel 31illurnina, d'un éclair et la jeune utie

entendit la voix de l'esprit qui lui disait Je suis votre ancêtre

maternelle, je vous donne cette pierre afin que vous YtVtes long-

temps, La vision disparut et lorsque la jeune fille ouvrit ia.

main, en pleine lumière, eHe y vit le M<!M<afcsous la forme d'une

miracuteuse pierre rouge. Le MaM~tï est considère comme le

symbole speciat de i~ungui et l'on dit qu'it favorise tcus les

travaux domestiques des femmes et l'agriculture en parttcuner.

conttent quelque chose de l'âme même de !a Terre-mère

et en même temps l'âme du manioc. La pierre passe donc pour

posséder te pouvoir de contraindre Nungui à bénir la plantation

du manioc et conscquemmcnt sa croissance. Le n<Mf(M'<t est

couvert avec une calebasse renversée et les femmes s'asseyent

tout autour et invoquer la dtvmtté avant de procéder a la

plantation du manioc.

JK63. – Les Bézoards (1).

Une autre espèce de charme magique en vogue parmi les jiba-

ros et les indiens Canélos s'inspire des mêmes principes. Ces

charmes sont tantôt des galets ou de petites pierres rondes, des

morceaux de bois ou encore des concrétions pierreuses que l'on

trouve dans l'estomac de certains oiseaux et de certains atu-

(t) C'efi te notn que l'on donne en Europe aux concrétions pierreuses çpgen-

<}recsdans le corps des animaux. Le beMard se fortnc dans l'estomac, les intes-

tins, )a vessie (cateuts) et parfois dans la tête de certains aniniaux, A ces sortes
de pierre on donne des noms qui rappettent les animaux d'où elles sont sorties s

aélite (p, d'aigte) pierre ateclorienne ou p. de coq <<!ffac~c, ou p, de grcnouiiic;

cMMof'ne, ou p. d'hirondciie cMontf. ou p. de tortue cMan~ ou p. de berge-

ronnette cffMe~f'e,ou p. provenant du poisson de même nom; <~(!con</<ou p.
)ssuc de la tëfc d'un dragon spon~<7eou p. de t'éponge, etc. Le plus ancien et le

plus réputé des bézoards est te &f:<'<!ftfOf«nfaf, que t'on rencontre très frcqucnt-
)))ent chez l'antilope des tndcs.fort commune auHcngatc. Par 6Moo<'<~occMfnfat

on désigne non seute.nent tes calcuts fournis par !e Cha'mots des Alpes mais les

concrétions provenant des cerfs de la Nou\ettc-Espagne et des cigognes des

Cordillières. Sur ce sujet curieux o); peut consu)ter:~tATTHto[t- Ccn!n?e/)<«ffM

sur les s<j fHVMdes simples de /)tos<'ofMc. Lyon, t556, p. 45C. – A, PARE,
Du <'Mo/)af dans Œuff«, éd. Matgaignc. P. t8tt, pp. 339-342.– JosEPH

AcosTA,Mf' n<t~<r.<<nMMHe M<;< Paris, 1COO,pp. 205 t à 207 t, –

ARNOBto,rMOM~e~f'o~. Mitano, t6t9,pp. !26 )3:. GASPARDBAumN,De

lapidis te~oaf cftcnfa~ e!o<'<'M<'nMt'<,Mfft'nt item et ~MMn< cffu Bàle, 1613
et 1625. –BbÈCE DE Boor, ~epar/aM /oQ;Wef, Lyon, 1644, pp. 463 478.

– A. DEUstNGtus, De hpMe tMoar, dans fasc«'ufm D<Meff. s<fef<. Gronin-

gac, tC60, pp. 320-382. L Joxsïoxtus, r/«;<«!Mfogr<!p/t«!f!a~r«~ A'ns-

terdan), i632,ehap.X\V,–GEORCËsScnuRT~,Mf<f<'r;(;~ammef<f<'rFf-Mar<<-
~<n<'n. Nuremberg, 1673. – D' P, Il. Fun\eR, ~Mo~<'in< dans Janm

dcs!5)uinttl5juii)ct!90!.



274 p~a L~M~ïq~E pu s~c

.~n* ~~r. ~~rtf~At!o ~rr~r~n~nt <T~nfr~)f~mfnI. fi <~tSf*maux. Ces concrétions proviennent géneratement d'oiseaux tels

que te toucan, !e po%\iset le dindon sauvage dont la chair est

particulièrement appréciée, Aussitôt qu'un indien a tué t'uu

de ces oiseaux, il ouvre son jabot et s'H trouve une semblable

pierre i! ia tavc soigneusement. la fait sécher, puis ta place

dans une petite calebasse ronde qu'it ferme avec un bouchon ou

avec un cojvercte scellé avec de !a cire sur le point de partir

pour une expédition de chasse, il ouvre la ca!ebasse, prend une

tte ces pierres et, avec la poussière qui s'est, formée autour de la

pterre âpres son assèchement, i! se peint certaines figures sut- la

face, figures qui sont à peine visibles sur sa peau. Au retour !a

pierre est remise dans ta calebasse qu'U scelle avec de !a cire

comme auparavant. Ces charmes sont appelés ;tMAA;(tpar les

Jibaros et MM/Mpar les Canélos, les uns et les autres croient

qu'Us ont un pouvoir miraculeux pour attirer les oiseaux d'où

ces pierres ont été extraites. ~ous avons ict un exemple de magie

sympathique, out pour parler d'une façon plus précise, de con-

tagion magique mais cette magie est basée sur un prmcipe ani-

miste. car le pouvoir attractif du charme est du à !'esprit de

l'oiseau qu' s'est communique à la pierre avec laquelle il a été

intimement en contact. De semb!ab!es charmes pour la chasse

sont en vogue parmi les Arawa~s et !es Caraïbes de la Guyane

qui tes appenent &tMa~ou <oeM<M.

(164 Pierres s!ngu!tëresde !'anc!en Pérou.

Avec tes mMA<Mdes Canetos et les &t/M~des Ara\\at<s, nous

pouvons comparer certains fétiches ou amulettes de l'ancien

Pérou qui sont appelés c<MOp<Mou encore dans les environs de

Cuzco c/MitCfMou co~cAMr,C'étaient généralement de petites

pierres qui avaient quelque chose de particulier dans leur forme

ou dans leur couteur, ou encore portaient des figures assez bien

dessinées d'hommes ou d'animaux, etc. Les coMop~ étaient

l'objet d'un culte réel, du moins réclamait-on leur protection

contre ta maladie, ou teur appui pour ta réussite des récoltes

ou la naissance d'un enfant et d'autres choses souhaitaMes.

ttest hors de doute que le pouvoir attribué aux pierres féH-

ches et aux amulettes tithiques a une origine animiste dans

beaucoup d'autres cas et tout spécialement quand ils font partie
de t'équipement magique des hommes-médecine. Je puis men-

-–MM~ss;
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tionncr de petits objets charges,d'une force mystérieuse dont, !es

indiens remplissent des espèces de hochets sacrés, Le D~ Roth,

parlant des fameux ~!Mf(?Aas(hochets sacrés) des Indiens de !a

Guyane, nousapprend qu'il s'agit en général de cristaux, de roche

ou de certaines espèces d'agate. Des grainés peuvent être em-

ptoyées avec ou sans tes pierres, mais graines ou pierres sont

considérées commeayant une origine extraordinaire; rune.par

exempie, pourra avoir été extraite de l'estomac d'un instructeur

~M~ l'autre peut être un don- des esprits des eaux. D'après

KaUna,!c pouvoir des Mftf~M g:t tout entier dans les pierres

qu'ils contiennent.

IÎ65. – Le pouvoirmaléfiquedes pierres au Grand Chaco.

« Dans les parties intérieures du Grand Chaco, les pierres sont

extrêmement rares ou presque introuYaMcs/certains indigènes

(par exempte les Chocoris) regardent!es pierres et les cai)!oux

avec une crainte superstitieuse et ne voudraient a aucun, prix tea

transformer en ornements personnels pour justifier cette aver-

sion,i!s disent qu'immauvais esprit,mo/{ccA-,habttechaquecaittou

et tnfaiHiMement pénètre dans la personne qui le porte sur e!!e.

Us en donnent encore cette autre expUçation quand un magi-

cien ensorcelle un autre Indien,it utilise quelque petit caiUouet

torsqu'un homme-mcdecine traite un matade,~ extrait le démon

de la maladie sous la forme d'une petite pierre. Ce fait est

intéressant parce qu'it montre que !es Indiens du Chaco, tout au

momstes Chocoris, ont sur la sorcellerie des idées que l'on

retrouve dans tout le territoire de l'Amazone, Les magiciens

donnent des ma!adies en jetant des sous, incorporés dans de

petites piètres ou d'autres objets matériels. Dans le cas que

nous venons précisément de mentionner, les Indiens distinguent

nettement entre Jt'objet matériel lui-même et le principe spirituel

qui l'habite, sans pouvoir préciser s'il s'agit d'un esprit personnel

ou d'une force impersonnette. Partant de ce fait, je souscris plei-

nement à ce que dit !e D~ Haddon « Le spiritualisme inné des

sauvages est génératement ignoré des étudiants qui, habituelle-

ment, considèrent les opérations des magiciens indigènes comme

une fraude consciente et une sorte de char!atanisme il me &emb!e

plus correct de penser qu'ils utilisent des objets maténds qu'ils

croient doués d'une sorte de vie ou considèrent comme les

véhicules d'un pouvoir spirituel ou surnature!, ?'
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1 !t68. Les pierres aux cou!eurs vives.· !t68. Les pierres aux cou!eurs vives.

«L'idée des Chocoris, &savoir que les pierres rares peuvent

causer des maladies parce que !es esprits des mauvais sorciers les

imprègnent, peut jeter quelquelumière sut le pouvoir maténdant

que certains sauvages et certains paysans européens attribuent

à certaines pierres précieuses, à l'opale par exempte. Le pouvoi!'

magique d'un fétiche tel que nous venons de le décrire peut

présenter à la fois un pôle positif et un pôle négatif; La couleur

st!ffit déjà à lui conférer une vertu magique. Ainsi le rouge et le

noir dans tes peintures de corps et il est certain que dans ~Amé-

rique du Sud beaucoup de pierres précieuses ont une grande

réputation uniquement en raison de leurs couleurs vives. Les

pierres de couleur les plus fameuses parmi les Indiens sont, sans

aucun doute, les pierres-amazone de couleur verte; on les regarde

comme des charmes prophylactiques contre les désordres ner-

veux, tes fièvres et la morsure des serpents venimeux. Ces pierres

merveilleuses, mentionnées d'ailleurs par plusieurs écrivains, sont

largement répandues, non seulement parmi les t.ibus des régions

arrosées par l'Amazone, mais aussi en Guyane dans tous ces

pays e)tes semblent bien être tenues dans !a même estime supers-

titieuse par tes indigènes. D'après Humbotdt.tes Indiens dit

tUo Negro tes portent à leur cou comme amulettes, et dans les

ttes côtières de ta Guyane, tes Caraibes tes introduisent dans des

colliers qui sont supposés avoir une vertu de guérison. Le

D~ Roth afïirme que l'on apporta jadis, a Denerara, des pierres
en forme de poisson ou d'autres animaux, et des pierres portant

certaines figures gravées, et ceci permet de penser qu'ettes étaient

t'objet de croyances magiques intéressantes.

1167. – Or!gtnedu pouvoir des pierres

et des pierres d'ectair en particulier.

« Bienqu'il soit difficilede le prouver, le D' Roth estime que les

vertus talismaniques de ces pierres vertes doivent très proba-

blement s'expliquer par une croyance très répandue à savoir

que les esprits habitent les montagnes, tes rochers et les pierres.

!<Dans la Bolivie Septentrionale, non toin du Rio Pilcomayo,

le Dr NordensMotd a découvert d'intéressantes grottes &acrécs.

Elles passent pour être hantées par les an-as (espnts des morts),
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e~nt ~f.p~a ~f nonrpa f!<' seroents. Les Indiens 1et leurs parois sont décorées de figures de serpents. Les ind'ens

Chiriguanos adUrment que, du plafond de )'une d'eues, tombent

des pierres bleues et vertes (serpentines et turquoises), et les

considèrent comme d'excellentes amulettes, Les pierres qu~sont

appetecs t~Me se portent en çolliers et, lors des grandes fêtes,

hommes et femmes s'en parent mais nous pouvons admettre

commecertain que les vertusmagiquesde ces pierres
bleues

ou vertes résultent de la présence des esprits mystérieux qui

hantent cette grotte.
« Les esprits des morts n'habitent pas seulement dans les

montagnes, dans tes grottes, sous la terre, mais s'étèyent souvent

jusqu'au ciet où ils manifestent leur présence et leur pouvoir

par le tonnerre et t'édair, par des météores et d'autres phéno-

mènes semb!ab!es; les pierres et les autres objets qu! passent

pour être sous l'influence de ces puissants esprits deviennent

regutièrement des fétiches.

C"est un fait bien connu que les primitifs attribuent vo-

lontiers aux météores une force surnatureUe, On peut en

dire autant de cette classe d'objets mystérieux que l'on

connaitsous le nom de pierres d'éclair etqui généraiement

sont !a propriété privée des hommes-médecine. Les haches de

pierre, les Hèches et les autres instruments préhistoriques, en

raison de leurs formes particulières et de la matière patinée

dont elles sont faites, frappent rimagination des sauvages,

aussi les supposent-ils tombées du ciel. Cette croyance supersH-

tieusQ se rencontre en dinérentes parties de rAmérique du Sud.

Les Jibaros désignent sous le nom de pierres d'ec!a!'f de petites

pierres rondes et noires qui ont été !ancées du cie! par le

zigxag de rédair ou, pour parler d'une façon phts précise, par tes

anciens guerriers Jibaros qui passent pour être les agents du

tonnerre et de l'éclair. Le pouvoiF surnaturel dont ces pierres

sont douées est dû à leur relation avec ces esprits et comme ces

esprits sont ceux des guerriers morts, on pense que ces pierres

assurent la victoire à ceux qui les portent. On a cru aussi pendant

de longues années que ces pierres agissaient sur la croissance des

porcs et de !a vo!aine. PouFcomprendre cette dernière croyance,

il nous faut considérer que toute la religion des Jibaros est un

culte vraiment typique des ancêtres et des pères de famille dé-

cédés. Ceux qui remplissent très exactement !eursdeYoh-s envers

les mfrts sont récompensés dans leurs descendants qui béné-

ficient de toutes sortes d'avantages matériets. Les Jibarps ont
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leurs pierres d'éctair dans la plus grande estime, de moue que

les fétiches semblables et pour nen ait monde ne consentiraient

às'ensépatcrt

tteg – En Guyane, haches de p:erfes et guerriers morts,

«En ce qui concerne !a Guyane aHemande, nous possédons des

renseignëM~entsintéressants sur les haches de pierre magiques

(ptef~s d'~tHf, ou pierres de ~Mneffe) et sur les autres instru-

ments préhistoriques. Les Indiens qui les découvrent en creu-

sant !a terre, sont persuades qu'ils sont tombés du ciel avec

l'éclair, Ces outils sont en pierre dure, po!ie contre des blocs

de granit avec une telle habHeté que beaucoup d'entre eux

peuvent être considérés comme de réelles oeuvres d'art. En

raison de leur origine surnaturelle, on les regarde comme des

amulettes de choix contre les maiadies, les dangers et les autres

pénts nous rencontrons ici exactement les mêmes idées que

ce!tes qui prévalent parmi les Jibaros. Les indigènes croient que
les haches de pierre ont été lancées, avec !a foudre, par les esprits
du tonnerre et de l'éclair, c'est-à-dire par les guerriers morts.

!)s admettent aussi que les haches de pierre, en particulier, furent

jadis utilisées par ces mêmes esprits comme des armes de guerre.
«,Les pierres d'éclair sont également connues en BoHvie.au dire

du D~NordensMoM, il en a trouvé de semMaMes parmi les

Chiriguanos et tes montagnards indiens parlant le Quichua,
cttes faisaient toujours partie de l'équipement particulier des

hommes-médecine,

tie9 Evhemer!smeuntverse! des ïndtens de rAmedque du Sud.

«Mesrecherches sur ranimisme des Indiens de rAmérique du

Sud touchent à leur fin cHes permettent de se former une idée

de la façon dont les Indiens sauvages conçoivent la vie spirituelle

dans les choses et les phénomcncs du monde qui les entoure, La

première conclusion certaine semble être celle-ci les esprits qui

passent pour animer les plantes et les animaux ne sont rien autre

chose que les âmes humaines qui ont transmigré en eux; il en

est de même en ce qui concerne les êtres spirituels qui animent les

êtres inorganiques. Sc'on eux, une montagne, un rocher, une

pierre, une rivière, un !ac, un corps cc!cste ne sont pas dotes



!,t:§ P'ERRES MACtQ~ES 279 i

u:s f"f:RRE:~ ;II;\(;t.HS.

279

1

d'une sorte de force intérieure tel que l'imagine !e préanimisme
H n'y a aucune chance pour qu'une telle conception ait jamais

prévalu. D'après la croyance indienne, chaqueobjet contient un

esprit et cet esprit, si étrange que ceta nous puisse paraitre, est

d'origine humaine dans beaucoup de cas nous pouvons établir

que les âmes désincorporées ont été associées avec telle ou telle

montagne, tel rocher, tel lac, te!)e étoile, etc. Lors donc que la

philosophie des indiens attribue une personnalité, une volonté,
des pouvoirs à tels objets inorganiques, i! ne faut pas voir là une

simple ngure du langage, mais une réalité profonde. En un mot

la vie spirituelle que les Indiens attribuent aux animaux, aux

plantes, aux objets inanimes de la nature n'est rien autre chose

qu'une projection de sa propre vie psychique, et le culte de la

nature constitue en quoique façon une partie du culte de l'homme

lui-même. Ceci me semble être la conséquence inévitaMe de leurs,

théories de la métempsychose, qu'ils partagent d'aiHeurs avec

beaucoup d'autres peuples primitifs. (R. KASTERN,The Ctc~tM-

lion p/ <Ae~OM<A/tM<'ftca~/M~t<t~. London, 1926, pp. 362-374.)

1170. Les Huacas au Pérou v

Tout ce qui était sacré, d'origine sacrée ou présentait le carac-

tère d'une rehque était un AMacapour les Péruviens (de la racine

AHaca~~hurler), le çulte des Indiens prenant invariablement

la forme d'une espèce de hurlement ou de pMnte rappelant les

lamentations funèbres. Tous les objets vénéraHes sont connus

comme ~Macas,quoique ceux de la plus haute classe soient éga!e-
ment nommés ft/cocA<t$.

Nature1!ement,!es Péruviens avaient beaucoup d'espèces de

huacas, mais les p!us populaires étaient les fétiches portatifs

ayant le caractère d'amulettes personnels. C'étaient habituelle.

ment des pierres et descaiHoux, nombre d'entre eux étaient taillés

ou peints et que!ques-uns avaient une forme hutnaine. Le ])ama

et t'épi de mais étaient les formes les p!us répandues de ces

objets sacrés. Quelques uns d'entre eux avaient une signiftcation

agricole. Pour faire réussir t'irrigation,on plaçait des huacas à

proximité des canaux destinés à cette opération. Us étaient censés

empêcher les fuites ou les fêlures qui auraient privé les champs
de mais de l'humidité qui leur était nécessaire. Le9/:H~(M de

cette espèce étaient connus comme ccomp<Met considéras comme

des divinités de grande importance, car de leur assistance dépcn-
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dait l'abondance des vivres pour la communauté. D'autres

~M<!C(Md'une espèce semblable étaient appetés cAtcA:c~et A~aMca~
et ceux-ci présidaient au destin du maïs et lui assuraient les ptuies

nécessaires à sa croissance. Un grand nombre de ces fétiches

agricoles furent détruits par le zété commissaire Hernandez de

Avendano. (L. SfExcE, FA6M~<~ o~ ~e.ï-tco and FefM, London,

1913, in S", p. 294.)

ii7L – Lt$ Marnasau P~u.

Les esprits qut étaient censé veiiter à ta croissance du mais

et des autres plantes se nommaient les ~<?HM~,Nous tFouvons

une notion semblable chez les Brésitiens d'aujourd'hut et cette

conception para!t avoir été largement répandue dans toute

l'Afrique du Sud.

Les Péruviens appeïaient ces sortes d'agents des MM~,

ajoutant au nom générique ce!ut de la plante ou de l'herbe à

!aque!!e elles étaient spécialement associées. Ainsi <ïcsH/K<MM

était la pomme de terre-mère ~<M'<MMWM,la mère du mats coca-

wa/Ha, la mère de l'arbrisseau à coca, etc. De toutes ces mères

ceUe du mais était, bien entendu, la plus impôt tante, car cette

plante fournissait le principal de ranmentation. Parfois une

image de !a MMMMwataiUée dans là pierre représentait un

épi de maïs. Le ~famama était également honoré sous la forme

d'une poupée ou AtMtnM~ara faite de tiges de mais renouvetée

à chaque récotte, (L. SpEKCE,loc. cil., p. 295.)

ii72. – Le culte des Sam!rtche! les Cipaya(Pérou)
et les Aymara(BoHv!e).

« Le culte des ~aH~ft constitue l'aspect le plus intéressant de

la religion païenne des Cipaya. Les ~~M~ sont des pierres plates

d'origine calcaire n'affectant aucune forme déterminée. Ceux de

la ~aya<MSR~sont gardés dans un caveau de 40 cm. environ de

profondeur et de 60 cm. de !ongueur situé à une dizaine de kilo-

mètres du vinage, à Fendroit où les maigres pâturages cipaya

font place au sable de la puna. La fosse est aménagée dans un

montic~e et soigneusement dissimu!ée.
« Les ,MWH~sont censé protéger !ebétai! et dans les pnères

qui !eur sont adressées, on distingue les ~Mtfe des !amas~ceux

des porcs et ceux des moutons et c'est d'eux qu'on attend la
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!icat!onde ceâ &n!maux.Les Cipayaappâtent égatement
~tA ~.t~<!t9~t~f~~t ~~rto~ot~<t àrt~r~tt.multiplication de ces animaux. Les Cipaya appellent égatement

saintrt un agneau empaillé qu'ils enterrent dans l'enclos à mou-

tons pour qu'il veille sur le troupeau. Le mot M~~t équivaut

donc à AoKoptf,terme générique qui servait à désigner !es fétiches

ou amulettes dont lcs anciens Péruviens faisaient dépendre la

prospérité de leurs troupeaux, de leurs champs ou de leur

maison.

« Leculte des .MM:~ existe chez les Aymara modernes, quoi-

que chez ces derniers tes samtft aient une nature différente et dea

fonctions plus étendues qu'à Cipaya. Près de Corque, en faisant

des fouilles, je vis une pierre haute de 20 cm. environ et ayant

vaguement l'apparence d'une statuette humaine. Je vou!us !a

recueiHir, mats on m'en dissuada. La perte de cette pierre aurait

affligé et troublé les Indiens dont eUe était !e MnnW. Une mon-

tagne, !e MaMa A'MfH~a~t,me fut indiquée par les Aymara

du village de Kurusani comme étant leur MMtft, !ts s'y rendent

!e jour de !a Saint-André pour y brûter de !a khoa et y égorger

un lama ou un mouton.

(Des animaux genéra!cmcnt des crapauds ou des lézards

fournissent aussi des MWtfM.)
<! Le.MMt~ est donc !e protecteur du viHage qui est expose

à toutes sortes d'infortunes si son patiadium est voté. Le~wMft

veille éga!ement sur les troupeaux. Pour attirer sa faveur sur

te bétait, on dépose à l'endroit consacré des amulettes représen-

tant des bœufs et des moutons. Chaque année, à l'époque des

semaitteSt on lui sacrifte deuxbrebis.

« Une montagne peut être aussi M~K'ft. Ainsi le Cerro de

Potosi est un MM~t et !a légende veut qu'un crapaud se trouve

à son sommet. Le Cerrod'Oruro est lui aussi un ~Mtf!. Aux

heures néfastes de !a nuit, deux serpents mystérieux y apparais-

sent, qui font mourir les hommes au cceur !âche. On monte sur

cette, dernière montagne pour y faire des iiba'ions (c~cA~tt),

lui offrir des fœtus de lama, brûler de la khoa e!,briser une bou-

teille de vin. Ces sacrincts se réaHsent à volonté, sans date nxc,

Les adorateurs du Cerro de Potosi n'osent gravir !a montagne

et se contentent de sacrifier à ses pieds.
s Outre les montagnes, tes points d'eau et 1escavernes peuvent

être MMt/'t. Ces MwMft-tàsont particulièrement redoutables et

il est préférabte de s'en tenir éteigne. Les offrandes qui leur sont

faites sont déposées à une certaine distance etleyaliri lui-même

(sorcier) n'ose guère approcher ces lieux sacrés.
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e: )«<- Mneo~n~m~nts ~« Parades sont exacts, tes MMttft desa Si les renseignements de Parcdes sont exacts, !es M~ttft des

Aymara actuels sont les paA-artn<.tdes anciens Péruviens, c'est-

à-dire le lieu dont chaque ayl'u ou clan est issu et qui est, par

conséquent, sacré et révéré par les membtes de ce clan, Comme

les ~a/H~t des cipaya n'ont en aucune façon ce caractère, il est

à croire que !e mot MWt~ a pris, comme celui de mat'ku, une

extension qu'it n'avait pas primitivement, et qu'il a Hni par

désigner simplement, outre !e pH~M, les féUches protecteurs

des troupeaux ou des champs.
« L'état actuel de nos connaissances nous oblige à voir dM)sles

~a~urt des féttches de clan à fonction spcci~isée et non simpîe.

ment des lieux sacrés d'où chaque clan est issu. w(A. MEtRAUx,.

Contribution aM ~Morc (tf~tM;dans /ûHf~~ ~c, ~wefK-H~M~

(1934),xxvt,pp.8083.)

`
1~~ ~s pierres du tonnerre chez tes Sioux.

L'éclair pénètre dans !e sol et y'séme des pierres qui produisent

des étinceUes quand on les frappe. (Cf.: D, G. BR~TOK,

o/A~~rM,2~éd.,New-York,i876,p,

iî74.–Les pierres du tonnerre sont des gemmess

chez les Creehs (Territoired'Atabàma en Georgte,U. S. A.).

((D'après Jackson Lewis, tes Cree!{8disaient ordinairement

que le tonnerre était une personne qui possédait des a nnssites »

(ce mot équivoque pouvait signiuer des flèches, des boulets, des

pointes, oudes pierres de tonnerre) et qu'it les lançait sur la terre

avec un grand bruit. !t y a aussi, disaient-ils, un long serpent qui

sort de reau et peut produire les mêmes bruits que l'homme ton-

nerre. Mais les bruits du second sont accompagnés d'éc!airs

b!eus et sont sans trait matérie!. !t arrive quelquefois que ces

deux être? se combattent t'homme tonnerre tonne et lance'ses

Hoches,tandis que le serpent tonnerre tonne par derrière et déploie

l'éclair bleu, Le serpent est souvent dans la terre ou sous un

rocher lorsque cela se produit et l'homme tonnerre qui ne peut

le voir jette ses pierres dans les arbres ou sur les rochers du voi-

sinage. D'aucuns pensaient qu'il cherchait ainsi à tuer le serpent

tonnerre.

<( Lewisaffirme avoir vu des pierres de tonnerre (<u!Mt tMtt)
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et qu'U s'agissait de cristat de roche ou tout au moins do pierres

&facettes. Parfois on !es trouve près d'un arbre qui a été frappé

par !a foudre et d'autres Ms dans Feau; mais si on met sa main

dans reau pour iës saisir, !a main est frappée de paratysie,

Ët!es ont des couleurs rouge, jaune, Manche et Meue. '!(Jon!<

R. SWA'KTO!~CCK~org<!7MM<M/t<!H~MCM~M$<!g~Ojft/M~~taKS

û/ (~ C~e~- CûM/~facy dans 42th. ~MH. ~f~. &HT.o/ ~f.

~AM., 1924-1925,p. 486.)



SUPPLÉMENT

aux diverses parties.

n?5 – Des monceaux de plerro (catrns) que l'on rencontre

chez les Cafresdans l'Est de )a co!on!edu Cap.

<! Nous remarquâmessut les bords de la rivière de Key quel-

ques-uns de ces amas de pierres, comme on en voit sur les coUines

auprès de la rivière aux Poissons, et comme les Cafres en érigent,

dit-on généralement, aux endroits où ils ont tué des soldats

européens. Mes guides m'assurèrent qu'un Cafre, harassé de

fatigue, n'a qu'à ajouter une pierre à un amas déjà fait, pour

reprendre de la vigueur. Je demandai comment la première

pierre se mettait !a. On me répondit seulement que leurs pères

et grand-pères avaient jeté des pierres en ces endroits, et qu'tls

en faisaient autant. !!s appcUentces amas <'t~!Mt.» (Voyage de

M. Cowper-Rose, 1824-1828 dans C. A. WALCKENAER,Co~c-

«OM coyag~ M Afrique, Paris, 1842, xxt, 81.)

t~, Desamutettes et des ornements chez !es Cafres

(Coloniedu Cap).

« Onvoit, chez les Cafres.un grand nombre de choses qui ser.

vent a rornement, et auxqueHes ils attachent beaucoup de prix.

Un des principaux objets de luxe pour les hommes consiste en

(WM<'<:<M:~e dents d'éléphant ils en portent quelquefois jusqu'à

neuf ou dix autour du bras gauche. Toutes les dents d'éléphants

appartenant de droit au chef de la horde, ces anneaux sont

regardés comme autant de marques de la bicnveinance du prince,

et il n'est pas permis à celui qui les a obtenus, de les aliéner

sans la permission du donateur. On voit aussi des Cafres qui

portent autour du bras gauche une courroie, à hqueUe sont
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enfilées des <fe ~grc CMofe Mftg~'er. Les personnes des

deux sexes ont des colliers, composés de co~M~ag~ appelés têtes

de serpents, enntés au moyen d'une tresse de poils enlevés de

queue d'un etéphant. Au lieu de poils, on tresse aussi, pour

cnttter ces coquillages, des brins d'une herbe odoriférante, et on

entremêle aux coquillages de petits morceauxde bois de senteur.

Souvent aussi, !es Cafres portent autour du cou p~teHf~

~Mfs grains de ccra~. Les hommessuspendent a ce coUier un

petit poinçon de fer, enfermé dans un étut qui leur descend sur

la poitrine ce poinçon sert à divers usages, a coudre tes habits,

a tresser tes corbeilles à !ait, &s'arracher une épine du pied, etc,

Les hommes et les femmes se décorent en outre de &face~ com-

posés de coquillages,pu d'anneaux (de bras) qu'ils portent

immédiatement au-dessus du poignet. Les pendants d'oreilles,

pour les deux sexes, consistent en grains'de verre de différente

grosseur, enfilés de manière que les plus petits touchent à

l'oreille, et que tes p!us gros sont suspendus aux premiers.

Ceux des Cafres à qui leurs facuUés ne permettent pas de se

procurer de ces grains, se contentent de passer dans le trou dont

J'oreiHe est percée, et qui est toujours fort grand, une courroie

nouée par tes deux bouts, a (~oyagM d'Alberts et de .Cnwf~,

1806-1824 dans C. A. WALCKEKAER,Ce~t~ yip~g~

€4 /t/~Me, xxt, 187-188.)

1~7.~ Des grandes et admirables.vertus de la pierre serpentine

que !es Portugais appellentla « Piedra deUaCobra (bezoard).

« Les ~M~MaK~ ont trouvé une pierre qui est en partie natu-

re))e, parce qu'elle croit naturellement dans le serpent (laquelle

est nommée des Portugais Cobra de Cape~M,c'est-à-dire serpent

ou couteuvre vêtu); elle est aussi en partie artificielle, à cause de

plusieurs venins de différents animaux, mais particuneremcnt

de ce couleuvre velu, lesquels on mes!e tous ensemble, pour en

composer cette pierre. EUe a une si grande vertu, qu'aussitost

qu'on en a touché le mal, la guérison en est infaillible. Ce remède

est fort usité dans toute r/~ et la C~Me,à cause de sa prompte

et grande opération, et certainement je ne l'aurais jamais creu,

si moymesme (avant que j'escrive ceey) n'en avais pas fait

!'expcriance sur un chien mordu par une vipère, auquel (aussi

tbst que j'eus appliqué la pierre), elle s'attacha si fort, quâ peine
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)~. ~t~ n.t.r. it)e<m''M ff fm'H.vant. attitA )<tnt. tfla pouvait-on arracher, jusqu'à ce qu'ayant attire tout !c

venin, c!!e se ia'ssa tonibor d'eUe mcsmc; après quoy !e ch!eM

fut dc!ivf€ du Ycn!n, et quoiqu'il en restât long temps, fort

engourdi, il reprit néantmoins son ancienne vigueur. H y eut

en ce mcsme temps un célèbre docteur qu'on appc!ait C/M~M

J/(7g/KMH.y,romain de nation, qui en ut heureusement i'expe-

) tance sur un homme qui avait este mordu d'une vipère. De

plus cette, pierre estant jettce dans Feau, elle quitte incontinent

son venin, et reprend sa pureté. Si on la jette dans FcQUvéné-

neuse d'un lac, elle attire tout le venin, et rend l'eau nette, et

belle et tant s'en faut qu'elle diminue de sa force et de sa vertu

attractive, qu'au contraire, it semblequ'ct!e augmente, et qu'eUe

change sa couleur blanche, en un jaune vert, selon la force, et la

nature du venin qu'elle attire.

« Maisau reste pour revenir au serpent, je dis, que s'it est appelé
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Co~'a de Cf~c~, ce n'est pas parce qu'il est,couvert de poi', a'nst

que plusieurs se sont persuadés faussement; mais parce qu'il a

sur la ptus haute partie de !a teste une certaine chevelure, faite

en forme de chapeau plat et uni.

« Le Père Sebastien d'Atmaida (qut est de fctour a Rome de

son voyage des Indes, depuis le temps que j'escris ce livre) nous

apprend que l'on trouve dans Unde de ces serpents presque
tous les pas. ~îais pour ceux-là qui produisent cette pierre. qu'on

appeUe Cc~Yfde C(~c~, ils ne se trouvent que dans !e tenitoire

de /)M/Mt, !csquc!s ont la figure qu'on voit représentée ici des-

sus la nature leur a escrit sous les mâchoires inférieures deux

SS ron a ignoré jusqu'à présent pour qu'c!!e fin. Ce sont donc

ces Serpents dont !'on se sert pour faire !a pierre artificiGHc,

iaque))e est fabriquée par les ne! mites tdolatrcs, qu'on appc!!c

autrement Santones, de !a façon que je diray après.
« Le P. Roth qui m'a donné trois de ces pierres, m'a raconté,

qu'it en avait souvent fait l'expérience dans !e Royaume de .Uo-

go~ dont ia première fût sur son Serviteur qui ayant esté mordu

a <a main par une vipere, il luy app!iqua incontinent !a pierre,

laquelle n'y fût pas plutost, que !e venin qu; estait répandu par

tout le bras, commença de revenir peu à peu de telle sorte que

ce Serviteur montrait au doigt les divers lieux, ou le veninestait

pendant ropération; st bien qu'estant tout à fait parvenu a !a

playe, aussitost que la pierre en fut imbue, eUe tomba d'elle

mesme, commesi elle eût conneu qu'it n'y avait plus rien a faire x

quoyqu'attparavant elle y fut fort attachée ensuite de cuoy ce

jeune homme resta en parfaite santé. L'autre expériance qu'it

en fit, fût sur un pestiféré à qui (après lui avoir inctsé la. peste)

on appliqua cette pierre, laquelle attira tout le venin dans un

moment, et rendit enfin la santé à cc!uy qui sans ce prompt

secours estait sur le point de perdre )a vie. Vous saurex que non

seutement la naturelle opère tous ces bonseffets mais aussi que

rartincieHe, qui se fait de plusieurs autres que l'on trouve dans

ces serpents, que l'on mes!e avec une partie de leur teste, de !enr

cœur, de leur rate, et des dents tout ensemble avec de ia terre

sigiHée a le même enet, et la même propriété et l'on connait par
!a qu'ette est très rare, et très précieuse puisque les Brahmanes,

et les Jogucs n'en veulent jamais apprendre le secret pour de

t'or, ni pou;' de l'argent cnnn elle est si etïicace, qu'eite a tou-

jours son effet et si vousen avez quelqu'une qui n'en face pas de

mesme, persuadez vous qu'eHe est fausse, et que ce n'est pas une
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de celtes dont nous parlons. Mais afin de la connaist re, pour ne se

laisser point tromper Hserait nécessaire que le Lecteur sceut ce

que le P. Miche! Botmus en dit dans sa F~fe cA~otse où il en

parle en ces termes ¡

« Dans Hnde, et te Royaumede Quamsi, on ~o!<~ cc~t~

Mf~c~, que iesPQrtugatsappeUentCo~s~Copc~ç'est-a-
dire Serpents Chevelus dans la teste desquels l'on trouve des

pierres qui ont la force de chasser le venin de la morsure des

serpents de ce pais, lequel est si violent, que si on n'y apporte

pas incontinent du remède, Fon meurt dans moins de 24 heures.

ËHe est d'une figure ronde, et le plus souvent elle est remplie de

taches, le milieu en est Manc, et les bords sont de couleur bleu

céleste estant appnquce sur la morsure, eUe s'y tient d'elle

mcsme, et se laisse tomber lorsqu'elle a épuise tout !e venin i

après quoy on n'a qu'a la mettre tremper dans du lait pendant

quelque temps, pour !uy voir reprendre son premier estât natu-

rel que si après on la remet sur la playe dont elle s'estait séparée,

et qu'elle s'y attache, c'est une marque que tout le venin n'estait

pas encore sodi, et que !a pierre ne s'en estait ostee, que parce

qu'elle n'en pouvait plus contenir, que si au contraire elle ne

s'y attache pas, c'est un témoignage infaillible que le ma!ade est

hors de péril. Mais c'est assés parlé pour le présent des admi-

rab)es vertus de cette pierre, lesquelles je n'eusse jamais creu

estre teHes, si rexpcriance que j'en fis sur un chien ne me l'eût

persuadé ainsi que j'ay desja dit. Maintenant il s'agit de scavoir,

qu'elle est cette vertu magnétique, qui attire si promptement

à e!te toute sorte de venin, de quelque nature qu'il puisse estre

et la raison pourquoy elle s'atache si fort à la p!aye, qu'eUe ne

s'en oste point, que premièrement elle ne soit tout à fait enyvree

de venin véritablement c'est une question qui n'est pas trop

facile a résoudre, et que je ne veuxtraitteF qu'après avoir leu les

principes de l'art de l'Aimant, qui sont esoits dans le 9e Livre

du Monde Sousterain, dans lequel il est parlé de !a Simpatie, et

de t'AntipattC des venins, où je renvoye le Lecteur. »(ATHAKASE

KtRCHËR,La C~e~M~ee.Amsterdam, 1670, in fo pp. 108~
110. Voir aussi G. PETRuect JPfo~oMo apoi!og<'<tcoal!i ~MtH

C~e~MHt, Amsterdam, 16?7, p. 9 (').

(t) D~ notreoccidentla pierre~escrpet)tc n'estpasuneconcn.tionpro-
duitepar !e serpent(bezoard),maisunepierreà laquelle!acouleur,lestathes

ou )cs\'ei)Msdonnentt'aspcctd'un serpent.Cf.W.B, HAH..DAY,0~ S'M~-

sf«ne,dansFofMpreS<u~!ex.London,1924,pp. t32-!35.

~SSS~ë~



LES PIERRES MAGtQtiEa 289

it78. – Des Aronde!~ de pteffe en Chine (pétrification

'( L'~<~ CAtKo~et les escrivains des choses naturelles disent

que tes pierreries et les minéraux sont les dtcey~MM~ de la

fm<M/'e.L'on nous asscure que l'on trouve sur le mont Xeye~

de la Province de ~H~MftMg(sur tout quand il a pieu) certaines

pierres qu'on nomme Arondeles, lesquelles ont tant de rapport a

ces oyseaux, qu'il n'y manque rien que la vie pour les rendre tout

à fait semblables bien d'advantage les médecinsdistinguent le

masle d'avec !a femeUepar le moyen des ditTerentes coutellrs, et

s'en servent pour faire des médicaments pour moy (supposé la

vérité de cette histoire) je dis que ces sortes de corps n'ont pas
esté formés ainst de terre par la nature mais que ces oyseaux
s'estant cachés dans les fentes des rochers et de la terre, ils ont

esté changés en pierre par une PCffMet M~e~MaHtcpe<ft/t~MeOH

~~t~, après quoy l'abondance des eaux les a poussés dehors .·

vous avés un nombre infini de ces exemples dans le 8~Livre du

~o/~c ~ot.~vnHM, ou il est fait mention de plusieurs hommes,

oyseaux, beste à quatre pieds, et de plusieurs autres qui oat esté

phangés en piètres comme ceux que vous venésde voir, » (A. KtR-

c))ER, La €Ke tH<M~ef.Amsterdam, 1670, in fopp.276-277.)

1179. – La pierre de vache en Chine (bezo~rd).

((On dit qu'il y a des vaches dans la Province de Xo~MMg,qui

vomissent certaines pierres de couleur de bouë, lesquelles sont

grosses comme des œufs d'oye toute la différence qu'it y a, c'est

qu'elles ont une matière plus légere. Le sentiment des Médecins

est que cettes-cy ont plus de propriétés et de vertus pour guérir

que ceUc-~à.Nous en avons une semblable dans notre biblio-

thèque qu'on dirait n'avoir jamais esté dans l'esthomac d'un tel

anima!. Quand on considère de bien près la substance, on juge

bien qu'elle n'a pas esté composée comme les autres, et qu'elle

n'est autre chose qu'une certaine union de fibres et de filets

d'herbes qui sont restédans l'esthomac après que cette vache en a

tiré toute la substance de sorte que cette pierre estant formée

en boule est rejettée par cet animal couverte d'une peau obscure.

Cela estant ainsi, je croy que c'est la mesme pierre dont parle

BELLomus sous ce mot de pierre de /~danslë3s ~cfc~~M:m.

et que les Arabes appellent 7/anMt. (A. KtRCHER,La Chine

~H~e. Amsterdam, 1670, in f< p. 277.)
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Des pierreries et des bézoards en !tat:e.

d'après LEWt~LEMKE.

H80.–Vertusducora)tta!néetpo!i.

Pc:té par }'homme,Ie corail devient sans comparaison plus

rouge que porté par !a femme. Bien mieux, si quelque pierre de

corail échet à !a femme par succession et qu'e!te f attache à son

cou ou à son bras cette pierre devient pâle et perd sa couteur,
en partie à cause des esprits grossiers qui sortent d'elle; en partie,
aussi qu'elle à une chaleur languide, et est de froide et humide

nature, lesquelles qualitez ne peuvent rien maintenir et contre-

gardez, là ou la substance de la chaleur naturelle de rhomme

est vaporeuse, douce et souëve (sua,ve),et quasi comme abb: uvêe

de que!que odeur aromatique. Par taqueUc raison aussi la greine

de moustarde rend le coralfort rouge, s'il est enfoncé dans

icelle. » (LE\iK LEMKE,Les <?ccKhe~merveilleset sccfc~ de n~Mn?,

Paris, i5?4,m-i2,f. 155 b.)

ii8t. Desvertus requtsesde ceuxqui portentdes pierreries

pour qu'elles conservent leurs facultés.

« Que tes pierres précieuses et autres, à condition qu'eltes ne

soyent fausses et artificielles, ont certaines vertus et effects, la

raison et l'expérience le démontre. Et pourcc l'anneau por! au

doigt, le brasse!et au bras, et le carquant au col, enrichi de

pterrerie, non moins belle que vertueuse resjobit fort la vetie,

et si porte au corps une certaine force salutaire, non seulement

par une secrette propriété que selon l'opinion de Marsile Ficin

elle reçoit des estoilles, mais aussi par une vertu et subtile exal-

tation qui sort d'elle insensiblement par laquelle recrée les esprits

vitaux. TeUementqu'ainst ces mesmespierres deviennent obs-

cures par Fair qui les environne, et s'abruvent de certaines

grossières exha!aisons, aussi eiics gettent hors une force subti!e

et invisible. Car combien que ce soit une chosesolide, toutes fois

la chaleur naturelle de la personne, rattouchement et !e frotte-

ment, attire la force qui est en elles et la communique au cœur

et au cerveau. De sorte que }'ay veu une turquoise souvent se

changer, et devenir palle et perdre sa couleur (native), quand
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celui qui Ja porte est languissant ou malade puis de-rechef quand

le corps reprend sa vigueur, et suyvant le tempérament de

!â chaleur naturelle de la- personne, retrouver saptaisants cou-

!euF cerulée, c'est a dire telle qu'est !a couleur du ciel clair et

serain. Brief il n'y a quasi pierrerie qui ne se change, si l'homme

est intem-perent. Car lors sa vertu nayve (nat:ye) se pert, et tout

son lustre s'offusque et se salit. Si bien que ceux qut se souillent

en'aduttere, et honnissent le hct légitime et nuptïa!, ou qui

se veautrent avec toutes femmes, jamais ne portent pierres qui

soyent belles et nettes, pource que eUesattirent quelque vice de

tels corps puants qui exa!ent leur venin, et ainsi les infectent,

comme les femmes soutYransleurs fleurs tachent et gastent un

nlirouër net et poli. Que si les pierres précieuses n'avayent au-

cune vertu ny aucuneffect, Moyse n'eust si soigneusement et

expressément commandé que le vestement du grand prêtre, que

l'on appelait national, fut enrichi de douze pterresprccieuseg,

desquelles aussi Ezechtel et Sainct Jean en son Apocalypse ont

fait amp!e mention. Esquelles il a voulu non seulement l'ornement `

d'icelles, et la beauté de leurs couleurs estre contemplées, mais

aussi leurs merveilleuses vertus, et leurs divers en'ccts,

tl82 – Des bézoards.

Ici je toucheray les pierres qui se tirent du corps des bêtes

terrestres, des oiseaux et des poissons, dont!a plupart se trouvent

dans l'estomac, aussi en la tête.

a) De ~<!CMMo~M Sur !e commencement de t'automnc

lorsque !a Ïjune croist, il se tire une petite pierre du ventre de

rarondcUe, ditte du nom de l'oiseau, CMMo:He laquelle a une

fort propre force et vertu contre le mal caduque a raison que

grandement elle dessaiche et consume l'humeur glutineuse, qui

cause cette maladie. Car rarondeHe, de laquelle !a ftante avoit

osté les yeux à Tobie, est de chaude et saiche nature, qui est

cause qu'és lieux voûtez elles pendent et attachent si artificielle-

ment leurs nids avec terre molle et humide. Par leur attouche-

ment eUesdésaichent rhumeur et font endurcir la bouë, Parquoy

les médecins, font quelquefois des cataplasmes d'icelles, et ont

expérimenté !a poudre d'iceUes brusiées, estre de mervci)!eux

efïects a oster les gouëtres. et les enfleures de la squinancie, »
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b~ Pterf~ ~HceM~~tw<SemNaMement. les tima~b) Pierres ~~HfëM M/Ma! Semblablement les timaces et

les grands escargots ont de petites pierres blanches, longuettes
raboteuses et creuses par le bas, tirées de lei.r teste. J'admets

volontiers qu'elles font uriner ceux qui ne peuvent avoir

leur eau qu'à grande peine, et rendent. les conduits de l'urine

doux et glissans, si mises en poudre on les donne à boire en vin.

Car ceste manière de pierre s'engendre d'une liqueur gueuse et

glissante qui facilite la yuidange des humeurs, par taqu~te rai-

son aussi telles pierres aident à enfantera faisans es!argir les

lieux et mieux ouvrir !a matrice. Que si vous en mettez une

ou deux soubs la langue, elles ont une merveiUeuse vertu à atti-

rer la sattve. Et pource, à ceux qui sont alterez et qui ont com-

munément la gorge saiche, j'ordonne qu'ils en portent en la

bouche, a cause qu'ettes rendent la langue fort humide, et estan-

chent la chaleur et la soif. Ce que fait pareillement le chnstat

souvent trempé en eau froide s'i! est mis en la boucha, s

c) Cfa~cuda~M Les crapauds aussi portent une pierre qui

~He~He/oMfepr~cM~ /of/Mede ~M <:Mtm~,mais il faut qu'ils

soyent bien vieux, et qu'ils ayent demouré longuement cachez

dedans des cannes et roseaux, ou dans des buissons et halliers,

avant que la pierre se forme et procrée en leur teste ou qu'elle

puisse avoir quelque grosseur. Or àia maison des Leunes (nous

avons) une de ces crapaudines qui, passe la grandeur d'une noy-

sette, et j'ay plusieurs fois esprouvé qu'elle oste les enflures pro-
ccdans de la pointure de quelques bestes venimeuses, si on les

en touché ou frotte. Car elle a la mcsme nature que le crapaud,
d'attirer à soy le venin et !e consumer. Tellement que si une

souris, une araignée, une mousche guespe, escarbots ou rats, ont

pique quelcun en quelque endroit du corps, soudain ceux de

notre pays ont leur refuge à ce remèdesi que mettans ceUepierre
sus !e!ieu ou l'on a esté piqué, la douleur passe, et renf!ure s'en

va. a

d) PtCffM~ûMCCM po~o~ Il y a aussi plusieurs espèces de

poissons, en la teste desquels se trouvent de fort dures pierres
comme au loup marin, au poisson dit Picdcarpe, au brochet de

rivière, au Muge, et en ceux dont it se pescbe si grande quantité
à Calais durant lyver, que les f!amens appellent en langage du

pays Sche!uifts, pource qu'ils ont la peau fort. aspre et couverte

d'écaille. Car ceux qui sont appelez Asnerons pource qu'ils sont
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?. et ont la forme d'une asne, dit vutsairementde couleur cendrée, et ont !a forme d'une asne, dit vutgairement

Cabbe!in, ont esté trouvez n'avoir aucune pierre. Toutes les-

que!!cs espèces de pierres de poissons estans mises en poudre et

donnez à boire en vin appaisent la colique-passion et brisent en

bien menue gravene!a pierre qui tient aux reins, non seutcment

à cause de sa pesanteur, ainsi qu'aucuns estiment, mais aussi

par une certaine force naturelle par laquelle elles dissipent et

dechassent F amas des humeurs. La pierre triangulaire qui se

trouve en la teste de la carpe estanche et arreste le sang qui
coule par !e nez, a raison qu'elle est fort .astringente, ce que mani-
festement vous pouvez sentir au goust. » (LEVtKLEMKE,loc.

e~ Paris, 1574, ff. 166-168.)

1183. – De Que!que~M!oar<!s/d'apr~!e «Grand A!be[tw.

.a) La pierre a~c~ftCKMe «Si on veut obtenir que!que chose

de quelqu'un, il faut se servir de lapierre qu'on appelle ~4~ec(o.

fttM~te),qui est blanche, et qu'on tire d'un coq de quatre ans

et plus que l'on chaponne. D'autres veulent que ce soit d'un

vieux chapon. Cette pierre est de !a grosseur d'une fève; elle

fait l'homme agréable et constant, et étant mise sous la langue,

arrête ta soif. J'en at moi-même fait l'expérience depuis peu. H

b) La CMo~<; « Si quelqu'un veut savoir ceux qui auront

dérobé quelque chose,qu'i! prenne !a pierre qui se nomme C'Mû-

M{<6;elle a la couleur du pourpre et plusieurs autres elle se

trouve dans le corps des tortues. Celui qui portera cette pierre

sous sa langue, découvrira les choses à venir. ,)

c) J~ pierre Chélidoine « Si quelqu'un veut plaire et être

agréable à tout le monde, qu'il prenne !a pierre Chélidoine

elle est noire et jaune eUe se trouve dans !e.ventre des hiron-

delles. La ~auneétant p)iée dans une toile de !in, ou dans la peau
d'un fMH,et attachée sous l'aisselle gauche, guérit la phrénésie et

toutes les maladies anciennes et invétérées. Elle est aussi bonne

pour la M<!fgtcet rcpM~M~. ~a.~ assure que cette pierre rend

t'homme savant, de bonne humeur, et agréaMe. tja noire pré-
serve des bêtes malignes, apaise les querelles et fait venir à bout

de ce que l'on entreprend. Si elle est enveloppée dans des feuilles

de CAeMot/Mene trouble la vue. On doit les tirer toutes deux au

mois d'Août; on en trouve ordinairement deux dans chaque

At~K~eK<s
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CONCLUSIONS

Avant de tirer les conclusionsqui découlent de l'ensemble

de ces documents surtout de ceux qui concernentle Xtx~et le

xx~ siectes,je veux attendre la fin de cette enquête. EUe en

apportera certainement de nouveauxet !es déductionsque l'on

en peutt!rer seront mieuxà leur place dans ïe~oï~e~~sacré
aux généralités.. =

~:u.

d) La Ao/a~e:«Quand l'on voudraobtenir quelque chose d'un

autre, que l'on porte sur soi la pierre appe!!ée /ïa/aMe e!Ie est

noire et luisante; on la trouve dans la tête d'un co~ quelque

temps après qu'eUe a été mangée des/OMfMM."»

e) La Dfacont~ « Pour venir à bout de ses ennemis, il faut

prendre la pierre DracoK~e,qui se tire de la tête du dragon elle

est bonne et merveUteuse contre !e poison et ie venin et en

ia portant au bras gauche, on est toujours victorieux de ses

adversaires.

f) La pierre de Ltcantc « Avant de finir ce traité, on nous

veut faire part d'un secret qu'Isidore dit être merveilleux. H

assure qu'on trouve dans !a tête de la LM<Mteune pierre admi-

rable qui est Manche et fort bonne contre les maladies que les

médecins appeUent ~angMrte; elle guérit ceux qui ont peine

d'uriner, ou qui ont la ftèvre quarte; les femmes grosses qui la

porteront sur elles, ne se blesserons point, Il (L~ ~tM&~

Secrets <f~ Crand, Lyon, i704, tn.i6 pp. 85-97.)
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